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Voici votre second livre de leèturè rcomme le on mier, il essaiera de vous instruire Q^^ffi3^l^§§j(tJ
Il vous parlera de la terre que tous fiaçp^, des r'tj chesses qu'elle renferme, des frii t i qu'oll e pmlc, di animaux qu'elle nourrit, des fleurs et des plantes dont elle est revêtue.
Vous ne serez pas fâchés de trouver encore ici beaucoup d'histoires. Puissent-elles vous aller au cœur et vous inspirer le sentiment de vos devoirs envers Dieu, envers vos parents, envers vos semblables et envers la France, votre Patrie !
Au moment où vous veniez au monde, la France était vaincue, envahie. L'ennemi lui prenait son or, fruit de son travail, et une terre fécondé, où habitaient près de deux millions de ses enfants.
La France a besoin que ceux qui lui restent la consolent par leur affection, et s'apprêtent à la servir avec dévouement.
Aussi, nous vous parlerons beaucoup de vos devoirs envers votre Patrie, et nous serons bien récompensé, si nous vous apprenons à respecter et à aimer l'habit du soldat, que vous porterez un jour, quand vous serez des hommes.
Éd. ROCHEROLLES.
AVERTISSEMENT
Tous les récits de ce livre sont inédits. Pour les rendre intéressants et intelligi-, blés, on les a empruntés à la vie réelle, telle que les enfants la connaissent.
Les Leçons de choses alternent avec les récits; elles offrent à dessein plutôt des nomenclatures de mots usuels que des définitions développées.
Les enfants ont une mémoire merveilleuse. Lorsqu'on leur apprend à lire, on peut les instruire en les i^téoessantf et*lem*e>is4igner les premières notions de \9.Grammair%, Qe\*Arjt?tyéfâuefd&^é&qrçiÔef etc. C'est ce qu'on a fait daws ce petit livre. J"Çetf (otiogs, ainsi qpeVes .LttçtWde choses, et les petits devoirs de grammaire plaeéf au*bas de certaines pages, seront données comme devoirs à copier. Ce sera un excellent e$(dl4& Ii # *
Les Maîtres voudront *)t2en ,*a)>î&£ch$qut leçon de lecture, appeler l'attention des élèves sur le sens «i^'OrlbogifefXie* des «Sots.
prises par cœur.
Ce livre contient 1 28 vignettes qui serviront pour ainsi dire à interpréter le récit. Les illustrations plaisent au* grandes personnes, à plus forte raison exerceront-elles un puissant attrait sur les enfants.
En général, un livre est hors de service après six mois d'usage. C'est pour cela qu'on a destiné les Premières lectures au premier semestre de l'année scolaire , et les Secondes lectures au deuxième semestre. Ce changement de livre répond d'ailleurs au goût prononcé qu'ont les enfants pour tout ce qui est nouveau.
Il sera publié prochainement une Partie du AfaUre qm contiendra, avec la partie de l'élève , des conseils pédagogiques à l'nsage des jeunes maîtres, des questions sur les lectures , des listes de mots usuels, des modèles de leçons de choses, des devoirs oraux, des dictées élémentaires, etc.
Et ton devW? i lui
dit la sœur. ■ '. \\'-\
5. « — Ohl sois tLann * quille, j'aurai bien lè'"tëfflps- : " Mnfulgr< " ldéslé ' :ole ' de le finir demain matin , avant d'aller en
6. Le lendemain, Jean était très fatigué; il ne put se lever de bonne heure , et le devoir né fut pas fait. Jean fut grondé à l'école
i NÉ REMETTONS JAMAIS AU LENDEMAIN.
II. — UNE GRANDE PLUIE MOUILLE LE FOIN DE JEAN
8. Dix ans plus tard, Jean cultivait avec son père un petit domaine. C'était la saison des foins. Un matin son père lui dit :
9. « Jean, l'herbe du pré est grande; le temps est beau ; prends ta faux : nous allons faucher le foin.
10. — Père, rien ne presse encore ; c'est aujourd'hui jour de marché :
il sera bien temps de commencer demain. »
M. Le lendemain, une grande pluie survint. L'herbe hu eol p)u , deMU | à u fut couchée par terre. Jean < ^7wV^*ûJi|STûs;;'çle m al à h* faucher, et : fe : "fo"iir fujçjie^ucoup moins bon.
42. Jean .fui .ïfc5ïfii.eTOore puni, pour avoir remis au letât$uitâ: l ~\\ :
Un jour il allait revenir du marché
« Monsieur Jean, lui dit le garçon de l'auberge, votre jument est déferrée ; si vous ne faîtes pas ferrer Poulotte avant de partir, elle aura du mal à vous remmener chez vous.
47.— Bah I dit Jean, je la connais, ma Poulotte ; elle a du cœur, et elle me reconduira bien à la maison. Je suis pressé de rentrer chez moi : on la ferrera demain. »
48. Poulotte en effet ne se fît pas prier pour marcher ; mais bientôt elle se mit à boiter. Elle était à quelques pas de la maison, quand elle fit un faux pas et s'abattit.
I«EierciOooralotéortt(1).— Copifieicompldlci. (Voifp»eea3,n»1.)
1. Le mot cahier est un nom, parce qu'il sert à nommer une chose. — 2. Le mot maison est un nom, parce qu'il ...
— 3. Le motpapier est un nom, parce qu'il ... — 4. Le mol èlabie est un..., parce qu'il... — S. Le mot cerceau est un ..., parce qu'il ... — 6. Le mot bouteille est un..., parce qu'il ...
(I) On IrouTer* des «ereices analogues aui ps|« 10, 1B.Î0, M, 30, 85 el ainsi de suite, de cinq pages en cinq piges.
NE REMETTONS JAMAIS AU LENDEMAIN
A9 . Alors Jean s'aperçut qu'elle s'était fait au pied une large blessure.
20. Quelques jours se passèrent ; Poulotte ne mangeait plus ; elle baissait tristement la tête devant son râtelier.
24 . Jean appela le vétérinaire, mais ce fut pour lui entendre dire :
22. « C'est grand dommage, M. Jean, tnais il est trop tard, votre jument est perdue; il ne reste plus qu a l'abattre. »
25. Jean avait grande envie de pleurer. Il détourna la tête et s'éloigna : , il ne put voir mourir cette pauvre bête qui lé regardait d'un œil attendri ; il se reprochait en luimême sa négligence.
24. « Pauvre Poulotte ! se disait-il, je ne jme consolerai jamais d'avoir été, par. ma faute, la cause de ta mort, en remettant au lendemain. »
NE REMETTONS JAMAIS AU LENDEMAIN
27. « Jean, lui dit un matin sa femme, ton pauvre père t'a bien recommandé d'assurer notre maison contre l'incendie ; car, de cette façon, si le feu venait à la détruire, on nous en payerait le prix. C'est aujourd'hui que finit notre assurance ; n'oublie pas d'aller la renouveler aujourd'hui même.
28- — Ahl dit Jean, il n'y a pas de danger que j'oublie la recommandation de mon père ; c'est demain la foire au bourg : j'irai sûrement. Ce serait bien un fait exprès si le feu prenait d'ici là. »
29. C'est ce qui arriva cependant. Pendant la nuit le feu prit à la maison.
. 50. Le , pauvre homme était atterré ea voyant les flammes dévorer son bien.
3* . Les meubles de son père, les récoltes qui lui avaient coûté tant de peine, tout fut consumé; Jean était à moitié ruiné.
32. Mais, cette fois, il profita de la dure leçon qu'il avait encore reçue. Quand il se construisit une autre maison, il fit graver sur
Madeleine se promène avec son petit frère Georges
35. Elle passe près d'un homme qui est assis sur le bord de la route, et bidonne un sou.
36. Georges est 3n étonné, car l'homme n'avait rien demdé. Il dit à sa sœur :
37. * Pourquoi donc as-tu donné quelque ose à cet homme-là, qui n'a rien dit? »
38. Madeleine lui répond : « Tu n'as donc s vu que ses souliers sont troués et que î pantalon est déchiré. Regarde : ses joues ît pâles et creuses, et il a l'air bien malheuix? Le pauvre homme n'a pas osé deman- ? ; mais il ne faut jamais attendre qu'on dende l'aumône pour faire la charité. »
On troo<er» dus la Partie du Maître da questions sur le «as et l'oitbo-
LE PAUVRE PETIT FRITZ
Le Pays.
Oh! ne quittez jamais, c'est moi qui vous le dis, Le devant de la porte ou l'on jouait jadis, L'église, où tout enfant, et d'une voix légère, Vous chantiez à là messe auprès de votre mère; Et la petite école, où traînant chaque pas, Vous alliez le matin, oh I ne la quiltez pas t Croyez qu'il sera doux de voir un jour peut-être Votre fils étudier sous votre bon vieux maître, Dans l'église avec vous chanter au même banc, Et jouer à la porte où l'on jouait enfant.
(Briseux.)
Le pauvre petit Fritz.
I. LE PAYS DE FRITZ
59. Un élève nouveau est arrivé à l'écolede Beaumont. Il s'appelle Fritz.
-SO.Ensortantde , la classe, ses nouveaux camarades , veulent faire connaissance avec iui.
Â\ . Adolphe lui dit : « De quel pays es-tu?
42. — Mon pays, répond Fritz, est bien loin d'ici. Je suis de- Strasbourg.
pelit Frit., !
iO LE PAUVRE PETIT FRITZ. .
Regrettes-tu ton pays? demande Adolphe
46. — Ohl oui, répond Fritz, c'est si beau Strasbourg! Il y a de belles places, bien grandes, avec des statues au milieu. 11 y -a des maisons si hautes, si hautes, qu'on est
obligé de lever la tête vers le ciel, pour voir les toits. Sur les toits, il y a des cigognes qui font leur nid. Il me semble que je les vois encore, tout en haut une cigogne. ^ maisons, sur une patte, avec
l'autre patte repliée sous le ventre. »
2e Exercice oral et écrit. — Copiez et complétez. (Yoir page 35, no i.)
{. Le mot Pierre sert à nommer une personne : c'est un nom. — 2. Le mot Jean sert à nommer une personne : c'est un nom. — 3. Le mot Marie sert à nommer une... : c'est ... — 4. Le mot homme sert à nommer une... : c'est ... — 5. Le mot femme sert à nommer une... : c'est ... — 6. Les mots Pierre, Jean, Marie, homme* femme sont donc des ...
LE PAUVRE PETIT FRITZ
III. — LE BEAU CLOCHER DE STRASBOUBG
49. « Ce n'est pas tout, dit-il, si vo saviez comme il est haut le clocher de cathédrale 1 II faut bien du temps pour monter. Mais comme c'est _ beau, quand on "y est arrivé et qu'on regarde de tous les côtés I
■ - 50. — Tu es donc monté dans le clocher? dit Pierre.
54. — Oui, le jour où nous sommes partis, papa nous y a menés.
52. « On voit d'abord Le el c, ^ ] be | oi ^ /M tout Strasbourg avec ses nMd,w "" maisons vieilles et ses maisons neuves, toits et les clochers.
35. « Plus loin, on voit la campagne a de belles prairies, de bons champs de blé, ■ champs de tabac, des plants de houblon.
)2 LE PAUVRE PETIT FRITZ
54. « Du côté" du couchant, s'étend au loin une grande chaîne de montagnes, qui semblent toucher le ciel. On les appelle les Vosges.
5$. « Du côté du levant coule un grand ileuve bien large, avec des îles couvertes de hauts peupliers. On l'appelle le Rhin. »
IV. — « JE NE REVERRAI PLUS STRASBOURG
56. « Ahl j'étais bien content devoir tout cela, continue Fritz; je disais toujours :
« Regardez papa! Regardez! » Mais mon père ne voyait rien, parce qu'il avait les yeux tout pleins de larmes. »
57. Et Fritz ajouta : « Les Prussiens nous ont pris notre beau Strasbourg. Est-ce que je reverraï jamais notre grand clocher, nos toits, nos campagnes? »
58. En disant cela, le pau- _ ; vre petit garçon avait encore ~' envie de pleurer; ses camarades devinrent tout tristes et
ioo^med-pa,.). jjg ^ pensèrent pjyg à j ouer _
59. Depuis ce jour-là , tous les enfants de l'école sont gentils avec Fritz et ils l'aiment '"'en, pour le consoler. Mais Fritz est souvent
ALIMENTATION
rêveur : il songe à Strasbourg, à sa chère Alsace qui a été ravie à la France en même temps que la Lorraine, une autre de nos plus belles provinces.
LEÇONS DE CHOSES ET MOTS USUELS
Alimentation.
(L'élève copiera le devoir suivant, et il fera une liste des mots usuels,
imprimés en italiques.)
60. Le sucre est fabriqué dans les sucreries avec le jus de la canne à sucre, qu'on cultive aux Indes et en Amérique, ou avec le jus de fa betterave.
64 . Le café est une graine produite par le caféier ; le meilleur café vient de Moka, en Arabie, et s'appelle café moka.
62, Le chocolat se fait avec le cacao r graine d'un arbre appelé cacaoyer: on cuit cette graine et on la pile avec du sucre.
ALIMENTATION
potager. Le jardinier fait venir des pommes de terre, des carottes, des asperges, des petits pois, des haricots, de la salade, des oignons ', des artichauts, de l'oseille, de la chicorée, du persil, de l'ail, des échalotes et du cerfeuil.
68. Prenez garde à la ciguë, qui ressemble au persil : c'est un poison très dangereux. Voulez-vous reconnaître sûrement la cigûe? Froissez -la sous vos doigts : elle répandra une mauvaise odeur.
Le vinaigre est du vin que Ton fait aigrir
72. Les vaches donnent le lait. Au bout de quelques jours, le lait forme de la crème et du lait caillé : en battant la crème on a du beurre ; avec le lait caillé on fait du fromage blanc- Les fromages gras sont faits avec le lait dont on n'a pas enlevé la crème (4).
(1) On trouvera dans la Partie du Maître des développements sur les Leçons de choses.
LE DISEUR DE BONNE AVENTURE. JS
Le Diseur de bonne aventure.
t. — LOUISE VEUT SE FAIRE DIRB LA BONNE AVENTURE.
75. C'était le jour de la fête du village; toute la place était couverte de boutiques.
74. La mère de la petite Louise avait promis de lui acheter quelque chose.
> 75. Louise regardait avec grand plaisir les jolies boutiques, les gros pains d'épices, et la belle vaisselle de couleur.
Le premier criait
« Entrez, Messieurs I Ici l'on dit la bonne aven- *-*<*. m«»i*u«!
3« Exercice oral et écrit. — Copiei et compléta. (Voir p. 35, n° i.)
1 . Le mot tonneau sert à nommer une chose : c'est un nom. — 2. Le mot garçon sert h nommer une personne : c'est ... — 3. Le mot noix sert à nommer une ... : c'est ... — 4. Le mot cheveu sert à nommer une... : c'est ... — S. Les mots tonneau,' garçon, noix, cheveu sont donc des ...
LE DISEUR DE BONNE AVENTURE
ture. Venez voir ce qui vous arrivera pendant toute votre vie. »
79. « Maman, dit Louise, je voudrais bien savoir ce que je deviendrai quand je serai grande.
80. — Mon enfant, répondit la mère, ceux qui disent la bonne aventure sont des charlatans. Ils ne savent pas plus que toi ce qui arrivera demain. Ne soyons pas assez sottes pour leur donner notre argent. »
84 . La petite Louise crut sa mère, et elle acheta un joli verre en cristal pour monter son petit ménage.
Qu'est-ce donc qu'un charlatan
dit-elle à sa mère. Je ne comprends pas bien ce mot-là ?
84. — Ma fille, c'est celui qui dit des choses qui ne sont pas vraies, pour gagner de l'argent en trompant les autres. Tiens!
écoute bien l'histoire que je vais te raconter :
85. Un charlatan disait un jour la bonne aventure. Il y avait beaucoup de monde autour de lui, et il avait déjà trompé bien
y s L'ENFANT DE CHOEUR. 17
des gens. Tout à coup un homme, qui arrivait en courant, lui cria :
86. « Vous dites que vous pouvez savoir ce qui m'arrivera Tannée prochaine. Mais moi je ne vous crois pas, car vous ne savez seulement pas ce qui vous arrive à vousmême à présent. Le feu est à votre maison.
Gourez vite si vous ne voulez perdre votre bien. »
87. Le charlatan ne se le fit pas répéter; il courut chez lui; de feu, il n'en vit nulle part; mais il comprit qu'on s'était moqué de lui et ne se montra plus en public. On en rit beaucoup dans le village, et personne ne se fit plus dire la bonne aventure.
88. Ma fille, que cette histoire te profite, et souviens-toi que tous les sorciers et tous les charlatans sont des trompeurs; ils veulent seulement attraper notre argent.
89. Dieu seul j ma fille, sait ce qui t' arrivera plus tard. Conduis-toi toujours bien, et tu seras heureuse quand tu seras grande. *
L'Enfant de chœur.
L'ENFANT DE CHOEUR
son, il faisait la joie de sa mère, par ses manières douces et affectueuses.
9J. À l'école, il était toujours studieux,
attentif et docile ; aussi M. le curé l'avait-il choisi pour être enfant de chœur.
92. Ce fut pour lui un jour a îécoie, n était de fête que celui où il revêtit, pour la première fois, l'aube blanche.
95. Une cruelle maladie, le choléra, désola le pays. Il ne se passait pas de jour sans que la cloche de l'église annonçât, de son glas funèbre, quelque mort nouvelle.
94. Le vieux curé pouvait à peine suffire à voir les pauvres malades et à leur porter des consolations qui, souvent, étaient les dernières.
Mais Gabriel supplia 6a mère de le laisser partir
98. « Ne craignez rien, ma mère, lui dit-il. Vous m'avez appris que Dieu n'abandonne jamais ses enfants, quand ils font ce ce qu'ils doivent.
99. Eh bien, n'est-ce pas mon devoir de suivre M. le curé, qui aurait bien de la peine à se passer de moi ?
400. Mère, soyez sans crainte I Dieu veillera sur moi, comme il veille sur M. le curé. »
OBJETS USUELS
417. Les bouchons pour les bouteilles sont en Uege; le liège est l'ècorce d'un arbre qui. ressemble au chêne, et qu'on nomme le chêne-
418. Les étoffes sont laites avec le coton, la laine ou la soie.
■H 9. Lz coton est une espèce de duvet qui enveloppe les graines d'une plante appelée le cotonnier. On en fait du fil; ou entrelace et l'on tisse les brins de fil au moyen d'un métier à tisser.
1 20. Les principales étoffes de coton sont : la percale, le calicot, les indiennes, les mousselines. On fabrique aussi avec le coton des couvertures et du velours de coton.
\ 24 . Les draperies sont confectionnées dans les fabriques avec la laine des moutons, que l'on tisse comme le coton.
-122. La soie est filée par le ver à soie. De ïœaî d'un papillon sort un petit ver; il devient une chenille qui grossit rapidement, en se nourrissait de la feuille du mûrier. Au bout d'un mois environ, la chenille se fait, avec des fds de soie, un nid qu'on appelle cocon,
LE JEU DÛ CHEVAL
où elle se renferme et s'endort : au bout de quelque temps elle perce te cocon et en sort à l'état de papillon. Ainsi c'est une vilaine
Les trois formes du ver à soi»
Cocon du -ver à soie. Chenille dixe Ter à soie. Papillon du ver à soie.
chenille qui file la soie que Ton dévide pour fabriquer les belles étoffes de soie.
425. Lyon est la ville qui fabrique le plus de soieries en France.
424. La toile se fait avec le lin ou le chanvre, que Ton cultive dans les chènevières.
Le Jeu du Cheval.
PARTIE
425. « Si tu veux/ nous allons jouer au cheval, » disait Henri.
426. — Oui, c'est cela, répondit Gustave, jouons au cheval : c'est très amusant. Prends cette corde, je vais te l'attacher ; toi, tu seras le cheval, et moi le cocher.
427. — Mais non, dit Henri; le cheval, c'est toi : et moi je conduirai. »
II. — JEANNE VEUT COMMANDER A 8E9 PETITS COUSINS
455. Henri piaffait comme un cheval de bonne race ; Gustave faisait joyeusement claquer son fouet, lorsqu'ils virent arriver la petite Jeanne, leur cousine,
454. « Moi aussi, dit Jeanne, je veux jouer avec vous. Gustave, donne-moi les guides, pour que je conduise.
455. — Ma petite Jeanne, c'est à Henri de conduire : tiens, donne-moi la main, cours avec moi ; tu conduiras ensuite à ton *our.
Jeanne, tu ne dis pas la vérité. C'est
5« Exercice oral et Écrit. - (Voir p. 35, *»
Cap ici
I compietei.
t. Le mot femme est un nom féminin, puisqu'on dit la femme, une femme. — 2, Le mot ceris» est un nom féminin, puisqu'on dit ... — 3. Le mot mire est un nom féminin, puisqu'on dit ... — 4. Le mot main est un nom féminin, puisqu'on dit... — 3. Le mot (oupt'e est un nom .... puisqu'on dît ... — 6. Le mot balle est un nom ..., puisqu'on dit ...
LE LABOUREUR ET SES ENFANTS
toi, ma fille, qui n'as pas voulu jouer avec Gustave. Tu as voulu faire la petite maîtresse avec lui : il a eu raison de te laisser là. 445. « Les vois-tu, comme ils s'amusent I Au lieu de se disputer, ils ont su se mettre d'accord. Une autre fois, mademoiselle la boudeuse, vous ne chercherez pas à imposer aux autres vos petites volontés, et vous saurez que, pour être heureusç, il faut avoir, comme vos cousins, un bon caractère. »
Le Laboureur et ses enfants.
Travaillez, prenez de la peine; Cest le fonds qui manque le moins.
Un riche laboureur, sentant sa mort prochaine, Fit venir ses enfants, leur parla sans témoins. • Gardez-vous, leur dit-il, de vendre l'héritage
Que nous ont laissé nos parents :
Un trésor est caché dedans.
Je ne sais pas l'endroit, mais un peu de courage Vous le fera trouver : vous en viendrez à bout. Remuez votre champ, dès qu'on aura fait l'août. Creusez, fouillez, bêchez; ne laissez nulle place
Où la main ne passe et repasse: »
Le père mort, les fils vous retournent le champ Deçà, delà, partout ; si bien qu'au bout de Tan
Il en rapporta davantage.
D'argent, point deoaché. Mais le père fut sage
De leur montrer, avant sa mort,
Que fe travail est un trésor.
(La Fontaine.}
Dévouement et reconnaissance.
I. — LE VIEUX PÉCHEUR
•144. Dans une petite cabane, près de la mer, habitait unvieux pêcheur avec sa femme et plusieurs enfants.
445. Il avait eu toute sa vie bien du mal pour nourrir et élever sa famille. Cependant il vivait heureux. Ses enfants grandissaient auprès de leur mère ; et il se sentait la force de travailler encore pendant longtemps.
i46. Tous les pêcheurs des environs le connaissaient pour son courage.
II. IL SAUVE LA VIE A UN ÉTRANGER
447. Un jour, après une belle matinée, la mer était tout à coup devenue grosse. Le pêcheur se hâtait de revenir à la côte, quand il aperçut une barque: c'était celle d'un jeune étranger qui était allé faire une promenade en mer.
•148. La barque, mal gouvernée, étaitemportée par les vagues, et elle allait bientôt se
briser contre les rochers. Lé vieux pêcheur n'hésite pas : il va au secours de la barque en 5 détresse.
-(49. Il risquait de périr lui-même, mais il n'eut pas peur un instant. Après bien des
efforts, il eut le bonheur de sauver la vie à
l'étranger.
III. LA BARQUE PERDUE
i 50. Quelques jours après, le vieux pêcheur rentrait joyeux à la maison. La journée avait été bonne : il rapportait beaucoup de poissons.
H 54. Mais, pendant la nuit, il fut réveillé par un ouragan : le vent soufflait avec force. La mer roulait ses vagues furieuses avec un bruit effrayan t Le pêcheur pensa à sa barque qu'il avait attachée à * la côte.
452. Aussitôt que le jour paraît, il court au rivage. Il cherche partout sa barque. Hélasl il ne la voit plus.
Quelques planches avaient été jetées sur la plage. Voilà tout ce qui lui restait.
Î35. Alors il fut pris d'un grand désespoir : comment allait-il pouvoir gagner sa vie, et qu'allaient devenir sa femme et ses pauvres enfants?
Elle est à vous, mon brave
436. Le vieux pêcheur ne pouvait croire ■s"""*™".»»''™™-* à tant de bonté ; il ne voulait pas accepter un pareil cadeau ; car c'était une belle barque, légère et solide.
•157. « Mon ami, lui dit l'étranger, vous avez été, vous, bien plus généreux, car vous m'avez sauvé la vie au péril de vos jours. Je vous dois encore une grande reconnaissance pour votre dévouement. »
I. — LE VIEUX RÉMOULEUR TRAVAILLE POUR SON FILS
458. La cloche de l'église sonne Y Angélus : le vieux rémouleur est déjà sur pieds.
•159. Aussitôt que le jour parait, il se met au travail : la roue tourne, le fer s'aiguise t.aituqu.i.jMrpMii, sur la meule.
««■*-*■•* J60. Le rémouleur chante joyeusement. Il a le cœur content ; car l'ouvrage abonde , et près de lui grandit le petit Jules, un jeune garçon de dix ans,
464. C'est le seul enfant qui lui reste sur ses vieuxjours : c'est à lui qu'il pense en tournant la meule.
4 62. « Cher enfant, se dît-il en lui-même, tu seras plus heureux que ton père : tu n'auras pas la peine qu'il a eue. La joie de ma vieillesse sera de te voir heureux. »
fi» Exercice oral M écrit — Copici et complttei. (Voir p. W, n« ï à S.)
1 . Vn homme est un Dom masculin. Pourquoi ? — 2. Une femme est un nom féminin. Pourquoi? — 3. Le bœuf est ud nom masculin. Pourquoi? — 4. Le veau est un nom masculin. Pourquoi? — 5. La vache est un nom féminin. Pourquoi? — 6. Un raisin est un nom ... Pourquoi? — 7. La grappe 3st un nom ... Pourq»»' *
LE VIEUX RÉMOULEUR. Il
II. — JULES EST DEVENU MAUVAIS FILS
-165. Quelques années plus tard, la cloche de l'église sonne, comme d'habitude, .Y Angélus du matin. Allons I vieux rémouleur, debout 1 A l'ouvrage ! il fait déjà grand jour. - -164. Mais le vieux rémouleur ne travaille plus, il ne chante plus comme autrefois.
•165. Jl a envoyé son fils à la ville, son fils qu'il aimait tant. « Lui, du moins, se disait-il, ne tournera pas la meule ; il deviendra savabt; il sera heureux. »
•166. Mais Jules a été un mauvais fils. Il a dépensé, sans profit, cet argent qui avait coûté tant de peine à son père.
■167. Il a oublié son père lui-même. Aussi le vieux rémouleur n'a plus le cœur à l'ouvrage. Pour qui travaillerait-il à présent?
LE VIEUX RÉMOULEUR
changé; son visage était pâle et amaigri.
Il baissait la tête. Enfin il vint se jeter aux genoux de son père, et lui dit en pleurant :
170. * Pardonnez-moi, mon père, j'ai été un fils ingrat ; ne me repoussez pas, car je suis bien malheureux. Désormais je resterai auprès de vous; je travaillerai avec vous. »
•171. Le père essuya une larme, et embrassa son fils.
■172. Le lendemain matin, le vieux rémouleur faisait tourner la meule, heureux d'avoir retrouvé son enfant, et de travailler encore pour le remettre dans le bon chemin.
LES MÉTAUX
pelle le temps passé ; elle le fait penser à son fils. Il aime à se souvenir des bons et des mauvais jours; et, le matin, dans son lit, où il repose tranquillement, il se plaît à la regarder, quand sonne YAngeks !
LEÇONS DE CHOSES ET MOTS USUELS
Les Métaux.
(L'élève copiera les devoirs suivants, puis il fera une liste des mots usuels,
imprimés en italiques.)
-176. Le minerai de fer se trouve dans la terre. Pour le retirer on creuse des puits; au fond des puits on pratique des souterrains appelés mines. »
MT.Le mineur travaille dans ces noirs souterrains avec une lampe; on remonte le minerai dans de grands seaux.
-178. On fait fondre une première fois le minerai avec du charbon dans les hauts fourneaux, et on a de la fonte.
-179. La fonte, qui est cassante, est fondue dans les forges, à l'aide du feu, et donne du fer.
-180. Quand on veut garantir le fer de la rouille, on y met une couche d'étain, et Ton a du fer-blanc.
A Si , Le mineur retire aussi de la terre /
3i LES MÉTAUX.
cuivre, le plomb, le zinc, l'ètain, l'or et l'argent, qui sont des métaux.
A 82. Le cuivre sert à fabriquer les ustensiles de ménage, tels que casseroles, chandeliers. Prenez garde au vert-de-aris, qui se met dans les casseroles en cuivre quand elles ne sont pas bien nettoyées : c'est un poison.
485. Le cuivre mêlé avec l'étain et d'autres métaux forme le bronze. Les sous que l'on vous donne sont en bronze. Les cloches du village sont en bronze. Les canons sont en bronze. On en fabrique aussi en acier, qui est du fer préparé d'une certaine façon.
-1 84 . L'or est un des métaux les plus précieux. On le trouve surtout en Amérique et en Australie. Souvent il est mêlé au sable des rivières sous formé de paillettes, c'est-à-dire de petites pailles.,
* (premiers éléments 1 )
,(Les leçons de grammaire seront lues à haute yoix-, apprises- par cœur et copiées
plusieurs fois.)
LE NOM
Genre masculin.
Û.. Qu'appelle-t-on nom ou substantif.
R. — 1. On appelle nom ou substantif
tout mot qui sert à nommer une personne, un animal ou une chose, comme Pierre, chien, livre.
(Voir les Exercices, p. 5, 10 et 15.) D. Gomment reconnaît-on qu'un nom est du genre masculin?
R. — 2. On reconnaît qu'un nom est du genre masculin quand on peut mettre le ou un devant ce nom.
D. Citez des exempies.
R. — 3. Père, lion, soleil sont du genre masculin^ parce qu'on peut dire : le père, un père; le lion, un lion; le soleil, un soleil.
(Voir l'Exercice, p. 20.)
Genre féminin.
D. Comment reconnaît-on qu'un nom est du genre féminin?
R. — 4. On reconnaît qu'un nom est du genre féminin quand on peut mettre la ou une devant ce nom.
D. Citez des exemples.
R. — 5. Mère, lionne, lune sont du genre féminin, parce qu'on peut dire : la mère, une mère; la lionne, une lionne ; la lune, une lune.
{Voir les Kxercices, p. 25, 30 et 45.)
(1) La plupart des règles qui suivent sont empruntées presque textuellement à l'excellent Cours de Grammaire de MM. Labive et Flbury ( Grammaire préparatoire ). Les enfants retrouveront ainsi plus tard ce qu'ils auront appris ici.
(Apprendre et copier.)
Nombre singulier.
SINGULIER. dn^ii?" "" "" """" ML ' a " D °"' b " !
R. — 6. Un nom est au nombre singulier quand il ne représente qu'une seule personne ou qu'une seule chose, comme un homme, un livre; l'homme, le livre,
»ir l« Eurckwi, p. SO et 60.)
Nombre pluriel.
PLURIEL. D. Oumd nn nom est-rl
ombre pluriel 7
R. — 7. Un nom t au nombre
pluriel quand i il représente
plusieurs per-
plusieurs t 1 " o \* ta -
i sieurs choses ,
comme les hommes, les livres, cinq hommes, trois livrOS. (Voir I» Euieh»*, p.SSet 80.)'
Sri. Comment forme-Ion ortHiiuremeul le pluriel dss D. Cite! ilei «emplis.
l'î du pluriel. R. — 9. Le père , les pères; la mère, les mères; la table, les tables.
SSJH les Eicrcictf, p. 8S, 10, 7S et «.)
R. — 8. On forme ordinairement le pluriel des noms en ajoutant un
(Apprendre
et
copier.)
Noms en ce au, eau, eu ».
D. Comment formc4-on le pluriel des noms en ■ au, ean, eu » î
R. — 10. On forme le pluriel des noms en au, eau, eu, en ajoutant un x.
D. Cites des exemples.
R. — 11. Le noyau, les noyaux; le bateau, les bateaux; le feu, les feux.
(Yoir l' Exercice, p. 80).
Noms en « al ».
D. Comment forme-t-on le pluriel des noms en « al » ?
R. — 12. On forme le pluriel des noms en al en changeant al en aux.
D. Citez des exemples.
R. — 13. Le mal, les maux; le cheval, les chevaux.
(Yoir T Exercice, p. 85).
L'ADJECTIF
D. Gomment reconnaît-on qu'un mot est un « adjectif » ?
R. — 15. On reconnaît qu'un mot est un adjectif quand on peut mettre* devant ou après ce moVpersonne ou chose.
D. Citez des exemples.
R. — 16. Les mots habile, agréable sont des ad
(Apprendre el copier.)
jectifs, parce qu'on peut dire personne habile, chose agréable.
Féminin des adjectifs.
la féminin del
el). Couraepl (orme-t-on g.
«djeclifs?
R. — 17. On forme généralement le féminin des adjectifs en ajoutant un e muet.
D. Cilei des eiemples.
Le du féminin. R. — 48. Un homme prudent, une femme prudente ; un fils poli, une fille polie ; un grand château, une yrande maison.
(Yoir l'Eiercice, p. 100).
Pluriel des Adjectifs.
I). Comment fgrme-l-on I» pluriel des •djaelih '
r, _ 19. On forme ordinairement le pluriel des adjectifs comme celui des noms, en ajoutant un ».
R. — 20. Le grand chemin, les grand» chemins ; la grande église, les grande» églises. ,
(Voir la Eienkct, p. 105 el 110).
R. — 21. Les adjectifs se mettent au même genre et an même nombre que les noms
qu'il accompagnent : on dit alors qu'ils s'accordent.
Il, Citei da eisnnptei-
R. — 22. Le bon père, la bonne mère.
D. Dada « hou pète ■, pourquoi J'adjeetif «bon- esl-il su masculin el an singulier? V
R. —23. Parce que le substantif père est au isculin et au singulier.
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D. Dans « bonne mère », pourquoi l'adjectif « bonne » est il au féminin et au singulier ? s
R. — 24. Parce que le substantif mère est au féminin et au singulier.
PRONOMS PERSONNELS
D. Quels sont les pronoms personnels de la ■ première » personne ?
R. — 25. Les pronoms personnels de la première personne sont : je, me, moi, pour le singulier ; nous, pour le pluriel.
D. Quels sont les noms personnels de la « deuxième a personne ?
R. — 26. Les pronoms personnels de la deuxième personne sont : tu , te, toi, pour le singulier ; tous, pour le pluriel.
D. Quels sont les noms personnels de la « troisième » personne ?
R. — 27. Les pronoms personnels de la troi- ' sième personne sont : il, elle pour le singulier ; ils, elles, eux pour le pluriel ; se ,. soi; en, y.
LE VERBE
D. Gomment reconnaît-on qu'un mot est un « verbe • ?
R. — 28. On reconnaît qu'un mot est un verbe quand on peut mettre devant ce mot: Je, In, 11, nous, vous, ils.
D. Citez un exemple.
. R. — 29. Chanter est un verbe, parce qu'on/ peut dire : Je chante, tu chantes, il chante, nous chantons, irons chantez, ils chantent.
(Voir l'Exercice, p. 115.) D. De quelles personnes du singulier sont : je chante, tu chantes, il ou cît* chante ?
R* — 30. Je chante* est la première personne
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du singulier; tu chantes, est la deuxième personne du singulier; il ou elle chante, est la troisième personne du singulier.
D. De quelles personnes du pluriel sont : nous chantons, vous chantez, ils ou elles chantent ?
R. — 31. nions chantons est la première personne du pluriel; tous chantez, est la deuxième personne du pluriel; ils ou elles chantent, est la troisième personne du pluriel.
D. De quelle personne sont les substantifs?
R. — 32. Les substantifs au singulier sont de la troisième personne du singulier ; les substantifs au pluriel sont de la troisième personne du pluriel. Ex. : Pierre chante ; les enfants chantent,
(Voir l'Exercice, p. 120.)
Sujet du Verbe.
D. Comment trouve-t-on le « sujet » d'un verbe?
R. — 33. On trouve le sujet d'un verbe en faisant devant ce verbe la question qui est-ce qui ? pour les personnes, et qu'est-ce qui ?
pour les choses.
D. Cherchez le sujet dans : « l'enfant joue ».
R. —34. Qui est-ce qui joue ? l'enfant. — V enfant est le sujet Rejoue.
D. Cherchez le sujet dans : « l'étoile brille » .
R. — 35. Qu'est-ce qui brille? l'étpUe. '— V étoile est le sujet de brille.
(Yoir l'Exercice, p. 135.)
Accord du verbe avec son sujet.
. D. Quand le sujet est au « singulier », à quel nombre met-on le verbe?,
R. — 36. Quand le sujet est au singulier, t le verbe au singulier.
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D. Citez un exemple.
R. — 37. L'oiseau vole.
D. Quand le sujet est au « pluriel », à quel nombre met-on le verbe?
R. — 38. Quand le sujet est au pluriel, on metxo vtijz au pluriel.
D. Citez un exemple.
R, — 39. Les oiseaux volent ; le père et le fils chantent.
D. A quelle « personne » met-on le verbe î
R. — 40. On met le verbe à la même personne que le sujet.
D. Cites des exemples. >
R. — 41. Ta chantes: nous chantons*
D.. En résumé, comment le verbe s'accerde-t-il avec son sujet ?
R. — 42. Le verbe se met au même nombre et à la même personne que son sujet.
( Yoir les Exercices, p. 125, 130 et 434.)
Complément direct.
D. Comment tronve-t-on le « complément direct » d'un yerbe ?
R. — 43. On trouve le eomplément direct d'un verbe en faisant après ce verbe la question qui? pour les personnes, et quoi?
pour les choses.
D. Dans cette phrase : c J'attends Paul » , cherches le complément direct.
R. — 44. J'attends qui ? Paul. — Paul est le complément direct àef attends.
D. Dans cette autre phrase : « Tu écris une lettre », cherchez le complément direct.
R. — 45. Tu écris quoi? une lettre. — Une lettre est le complément direct de écris (1).
(1) On trouvera dans la Partie du Maître un grand nombre de devoirs F les règles qui précèdent.
(Apprendre et copier.)
Verbe auxiliaire ÊTRE.
(Principaux temps.)
INDICATIF. — Présent.
(Aujourd'hui)
s. Je suis sage.
Tu es...
, Il ou elle est... pi.Nous sommes sagen.
Vous êtes...
Ils sont...
Imparfait. (Hier)
S. J* étais sage.
Tu étais...
11 ou elle était. . .
Pi.Nous étions sagen.
Vous étiez...
Ils étaient...
Passé indéfini. (Hier)
S. J' ai été sage.
Tu as été...
11 ou elle a été...
Pl.Nous avons été sages
Vous avez été...
Ils ont été...
Plus-crue-parfait. (Hier)
s. J* avais été sage.
Tu avais été...
11 owelle avait été...
PI. Nous avions été sage».
Vous aviez été...
Ils avaient été...
Futur. (Demain) .
s. Je serai sage.
Tu seras...
Il ocelle sera...
pi. Nous serons sagem.
Vous serez...
Ils seront...
CONDITIONNEL. — Présent on futur.
(Aujourd'hui ou demalj)
s. Je serais sage su...
Tu serais...
Il ou elle serait. . .
PuNous serions sage3.
Vous seriez..
Us seraient.
SUBJONCTIF.— Présent.
(Aujourd'hui il faut...)
s. Que je sois sage.
Que tu sois...
Qu'il ou \ « A jf
qu'elle jûOH... ^
pi. Que nous soyons sagen Que vous soyez...
Qu'ils soient...
INFINITIF. — Présent.
(Aujourd'hui je veux...)
Être sage.
PARTICIPE. — Passé.
Été (invariable).
Conjuguez de même (c'est an petit garçon qui parle) : être fort, être sage, être être studieux, être joyeux, etc. — (C'est une petite fille qui parte) : je suis nte, je suis attentive, je suis obéissante, etc.
(Apprendre et copier.)
Verbe auxiliaire AVOIR.
(Principaux tempe.)
INDICATIF. — Présent.
(Aujourd'hui)
s. J' ai un chien.
Tu as...
11 ou elle »...
pi. Nous avons...
Vous avez...
Ils ou elles ont...
Imparfait. (Hier)
s. «P avais un chien.
Tu avais...
U ou elle avait...
pi. Nous avions...
Vous aviez...
Ilsowelles avaient.
Passé indéfini. (Hier)
s. J' si en un chien.
Tu as eu...
U ou elle a eu...
Pi. Nous avons eu...
Vous avez eu...
Us ou elles ont eu...
Plus-que-parfait. ^Hier) S. J' avais eu un chien.
Tu avais eu...
Il ou elle avait eu...
pi. Nous avions eu...
Vous aviez eu...
Ils ou elles avaient eu. . .
Futur. (Demain)
s. J' aurai unchien*
Tu auras...
11 ou elle aura... pi.Nous aurons...
Vous aurez...
Ils ou elles auront...
CONDITIONNEL. — Pré»
sent ou futur.
(Aujourd'hui ou demain)
S. J' aurais un chien «....'
Tu aurais...
H ou elle aurait...
pi. Nous aurions...
Vous auriez...
Ils ou elles auraient...
SUBJONCTIF.— Présent.
(Aujourd'hui il faut...)
s. Que j' aie un chien.
Que tu aies...
Qu'il ou I Q «x qu'elle J <* ll « • •
Pi. Que bous ayons...
Que vous ayez...
Qu'ils ou) 3 «An* qu'elles \dUSnM,.
INFINITIF. — Présent,
(Aujourd'hui je veux...)
Avoir un chien,
PARTICIPE. —Passé.
Eu, eue.
Conjugues de même ; avoir raison, avoir tort, avoir chaud, avoir froid, avoir sol/, avoir faim.
(Apprendre et copie*..
l re Conjugaison. — Verbe aim ER.
(Priacipaux temps.)
INDICATIF. — Présent.
(Aujourd'hui)
s. J' aime Dieu.
, Tu aimes...
Il ou elle aime...
pi. Nous aimons...
Vous aimez...
Us ow elles aiment...
Imparfait. (Hier)
s. J' aim ais Dieu.
Tu aimai»...
11 ou elle aim ait. . .
pi. Nous aimions...
Vous aimiez...
Us ou elles aimai eut...
Passé défini. (Hier)
s. J' aim ai Dieu.
Tu aima»...
11 ou elle aima... .
pi.Nous aimâmes...
Vous aimâtes...
Ils ou elles aim èrent...
Passé indéfini. (Hier)
s. J' ai aim é Dieu.
Tu as aimé...
11 ou elle a aimé...
Pi.Nous 4 avons aimé...
Vous avez aimé...
\ou elles ont aimé...
Futur. (Demain)
s. J' aim erai Dieu.
Tu aimeras...
Il ou elle aimera.. . pi.Nous aim erons...
Vous aimerez...
Us ou elles aim eront...
CONDITIONNEL. — Présent eu futur.
(Aujourd'hui ou demain)
s- J' aim erais Dieu
Tu aimerais.-!
Il ou elle aim erait. . .
pi.Nous aim èrions...
Vous aimeriei...
Us ou elles aimeraient*
SUBJONCTIF.— Présent.
(Aujourd'hui il faut...)
s. Que j' aime Dieu.
Que tu aim es. . .
Qu'il oui a - qu'elle J dlill e...
Pi. Que nous aim ions. . .
Queious aimiez...
^î?es}aiment.-.
INFINITIF. — Présent.
(Aujourd'hui je veux..,)
Aim er Dieu.
PARTICIPE. — Passé.
Aimé, aimée.
Conjuguez de même : travaill er, trembl er, fauch er, pari er, écout er, plaut er, donn er, pens er, Bonn er, habit er, etc.
LE PETIT JARDLNIER. 4a
I. — PAUL JARDINE A COT^ DE SON PÈRÇ
185. Un jardinier avait donné à son fils, le petit Paul, un coin de son jardin.
186. Quand Paul était revenu de l'école, H s'amusait à jardiner auprès de son père. Il avait une petite bêche pour bêcher la terre, et il savait s'en servir très-adroitement.
187. Il avait semé une planche de haricots et planté des fraisiers. Le long de l'allée étaient quelques pieds de buis , des groseilliers et un poirier; une treille grimpait le long du mur.
188. Un jour au printemps il vit son père qui taillait sa vigne avec son sécateur.
189. « Papa, dit-il, pourquoi donc coupez- Vous ces belles branches? C'est vrai- ^ .
ment bien dommage. j\
N'aie pas peur, mon enfant
Il n séc&teur.
répondit le père, tu les verras repousser avec plus de force. Vois-tu, si je ne taillais pas ainsi la vigne, il y aurait cet été plus de bois que de raisin. »
7e Exercice oral et éorit. — Copiez et complétez. (Voir p. 35, no» 2 à 5.)
\ . On dit : un ruisseau, une rivière, le parrain, la marraine. — 2. Ruisseau est un nom masculin. Pourquoi? Parce qu'on dit un ruisseau. — 3. Rivière est un nom féminin. Pourquoi? ... — 4. Parrain est un nom ... Pourquoi? ... — 5. Marraine est un nom ... Pourquoi? ...
III. — LA LEÇON DE JARDINAGE
195. Le jardinier ne put s'empêcher de sourire, et lui répondit : « Mon enfant, tu n'as pas pensé mal faire, et je ne t'en veux pas.
Mais, vois-tu, tu t'es cru trop vite capable de tailler ton poirier; tu t'imaginais savoir avant d'avoir appris.
196. « Regarde aux branches ces petits yeux : c'est de là que sortiront les fleurs et les fruits. Il faut seulement couper jusqu'à ces yeux, comme j'ai fait pour la vigne : autrement ton poirier ne te donnerait ni fleurs ni fruits. »
JACQUES L'ORPHELIN
pensait auxbelles poires dorées qu'il venait de détruire; il pria son père de lui tailler sa treille, et il se consola en songeant aux raisins vermeils qu'il cueillerait à l'automne.
198. Paulse promit bien de ne plus entreprendre aucun ouvrage, sans être sûr de bien savoir le faire, et sans demander les conseils de son père (1).
Jacques l'orphelin.
I. — JACQUES PIED SA MÈBE
193. Il y avait dans un village de Bourgogne un pauvre orphelin qui s'appelait Jacques.
200. Il avait perdu ses parents de bonne heure ; il avait pourtant connu sa mère ; il se souvenait d'avoir dormi dans ses bras, et il se rappelait encore ses douces
201. Mais un jour d'hiver, sa mère étendue sur son lit, l'avait embrassé . pour la dernière fois; elle lui avait dit : « Je te quitte pour quelque temps , mon enfant ; sois toujours sage, sois toujours bon, et je te reverrai un jour dans le ciel. »
II. — JACQUES ET SON COUSIN FBfo^BIC
204. Jacques n'eut pas dans son enfance un moment de bonheur.
205. Une vieille tante l'avait pris chez elle ; mais elle avait elle-même plusieurs enfants.
L'un d'eux, Frédéric, était bien le plus méchant garçon que la terre ait porté.
206. Il prenait plaisir à tourmenter son xmsin. Jamais il ne le laissait en repos.
207. « Jacques, lui disait-il, fais-moi ceci ; Jacques, apporte-moi cela. »
208. Il fallait que le pauvre enfant supporât tous ses caprices ; et même, comme il était in peu boiteux, Frédéric avait le cœur d'en ire.
209. Mais Jacques souffrait tout ayçc >atience, et ne se plaignait jamais. Quelque- )is, quand il était seul, quelques larmes lui chappaient ; mais il se consolait vite, en penant qu'il serait heureux un jour, quand il 3verrait sa mère.
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III. — JACQUES A LA FERME DE LA BENÀCDlfcRE
210. La vieille tante fat bientôt lasse de l'avoir à sa charge ; quand il eut une douzaine d'années, elle aongea à le placer quelque part, où il pût gagner sa vie.
211. Elle le conduisit à la Renaudière; c'était une grosse ferme
du voisinage. Le fermier, maître Lenoir, était un grand homme maigre, qui n'avait pas l'air doux.
212. Quand on lui amena le petit boiteux, il le regarda de travers ; Jacques n'osait lever les yeux et tremblait comme la feuille.
213. «Ce garcon-Ià, dit le fermier, ne me paraît pas bon à grand'chose. Enfin, on lui donnera son pain et l'on tâchera de l'occu per. »
214. Jactjues ne regretta pas la maison de sa tante, ni les tracasseries du méchant Frédéric.
21EÎ. Mats le malheur semblait le poursuivre.
216. D'abord, maître Lenoir lui faisait toujours grand'peur; et puis tous les domestiques avaient l'air de s'entendre pour le malmener.
JACQUES L'ORPHELIN
le berger lui criait de venir l'aider à rentrer ses moutons; et, comme Jacques ne pouvait aller partout à la fois, il était toujours sûr d'être grondé par quelqu'un.
218. A l'heure des repas, il était assis au bout de la table ; jamais il ne » «*u **•• m bout <u u tabla, pouvait manger sa soupe en paix. Souvent les autres s'amusaient à l'envoyer ici ou là ; et, quand le pauvre enfant revenait, il ne lui restait plus rien à manger.
219. Mais Jacques était toujours aussi doux et aussi patient. -■
IV. — LI BON BKHNAW
220. Un jour arriva à la ferme un nouveau domestique, nommé Bernard; c'était un garçon de bonne mine.
221 . Quand il vit la façon dont on traitait l'orphelin, il prit bientôt sa défense. Un soir, l'un des domestiques avait cassé la cruche ; maître Lenoir s'en aperçut.
8» Exercice oral et écrit. — Copiu et conpKtei (Voir p. SB, u* «;.
I. Un village est du nombre singulier, parce qu'on parle tfioi seul village. — 2. Pne aiguille est du nombre singulier, parce qu'on parie d'une seule aiguille. — 3. Ï7ne horloge est éa nombre ..., parce qu'on parle d'une ... — 4. La tonpie Mt du..., parce qu'on parle ... —5. Le cheval est du nombre ..., parce qu'on parle ...
JACQUES L'ORPHELIN. SI
222. «Ah! dit le bouvier, c'est encore ce mauvais boiteux qui a fait le coup.
223. — C'est faux, répliqua Bernard ; c'est toi qui as cassé la cruche ; n'as-tu pas honte d'accuser un enfant? »
224. Jacques avait été ^le plus étonné d'entendre quelqu'un prendre sa défense.
225. Depuis ce jour, il s'était pris d'une grande amitié pour Bernard ; il se serait de bon cœur jeté au feu pour lui.
226. Bernard, de son côté, donnait de temps en temps quelques paroles d'encouragement à l'orphelin, et celui-ci ne s'était jamais senti le cœur si content.
V. — LE DÉVOUEMENT DE JACQUES
227. Dans ce temps-là les Prussiens avaient envahi la France ; ils allaient de village en village, pillant et brûlant tout, quand on voulait leur résister. .
228. Une troupe de cavaliers était venue à la Renaudière. Mais le lendemain, au point du jour, un paysan s'était embusqué dans un petit bois voisin de la ferme ; quand les Prussiens passèrent, il fît feu ; la balle avait tué l'un des cavaliers.
229. Les Prussiens fouillèrent aussitôt le bois : \\è ne trouvèrent personne.
MOQUES L'ORPHELIN
ferme; ils saisirent le fermier et , deux des plus Effî} grands domesti- WÏNk ques. Déjà ils leur ï ont lié les mains; ils les emmènent non loin de là :
près d'un mur; ils vont les fusiller.
231. Jacques avait vu saisir Bernard, et il s'était dit: «Non, jamais je ne laisserai périr Bernard, mon ami, mon bienfaiteur; je mourrai pour lui. Ma vie, à moi, n'est utile a personne sur la terre, et ma mère m'attend ailleurs. »
1 courut après les soldats prussiens-: « Arrêtez, leurcriait-il, ne tuez pas des innocents ; le coupable, c'est moi; et je m'en fais gloire. »
233. En entendant ces .!«««!. i«»«ri*-ii fières paroleS) lea Prus _
aiens n'hésitent pas un instant ; ils déchargent sur lui leurs fusils sans pitié.
234. Après sa mort, Jacques avait encore le sourire aux lèvres : il s'était dévoué pour sauver son ami, et il était allé rejoindre sa mère au ciel.
SOYEZ CHARITABLES. — BONTE DÉ DIEU
23o. Plus tard, on connut celui qui avait tiré sur les Prussiens, et Bernard ne pouvait sans larmes songer au dévouement de celui qui avait si noblement sacrifié sa vie pour lui.
Soyez charitables.
Donnez, riches, l'aumône est sœur de la prière... Donnez, afin que Dieu, qui dote les familles, Donne à vos fils la force, et la grâce à vos filles ; Afin que votre vigne ait toujours un doux fruit ; Afin qu'un blé plus mûr fasse plier vos granges; Afin d'être meilleurs, afin de voir les anges Passer dans vos rêves de nuit.
Donnez, il vient un jour où la terre nous laisse : Vos aumônes là-haut vous font une richesse.
Donnez, afin qu'on dise : il a pitié de nous !... Donnez, pour être aimé du Dieu qui se fit homme ; Pour que le méchant même en s'inclinant vous nomme; Pour que votre foyer soit calme et fraternel.
Donnez, afin qu'un jour, à votre heure dernière, Contre tous vos péchés, vous ayez la prière D'un mendiant, puissant au ciel.
(Victor Hugo.)
Bonté de Dieu.
Que le Seigneur est bon I que son joug est aimable! Heureux qui dès l'enfance en connaît la douceur! Jeune peuple, courez à ce maître adorable : ' Les biens les plus charmants n'ont rien de comparable ^Aux torrents de plaisir qu'il répand dans un cœur.
(Racine.)
COMBUSTIBLES ET ÉCLAIRAGE
LEÇONS DE CHOSES ET MOTS USUELS Combustibles et éclairage.
236. Le bois et le charbon, qui servent à ous chauffer, sont des combustibles.
237. Le charbon de bois se fait dans la I forêt. Le char- Ibonnier fait une I grosse meule de Sôots, qu'il re- S couvre de terre.
Il y met le feu; la fumée s'échappe par une sorte de cheminée qui a été ratiquée au milieu de la meule. Le bois ne rûle qu'en partie et donne ducharbon de bois.
238. Le charbon de terre, qu'on appelle aussi houille, est une des choses les plus utiles à l'homme.
COMBUSTIBLES ET ÉCLAIRAGE
fage ; il coûte moins que le bois et donne une plus forte chaleur.
241. % On emploie le charbon de terre pour chauffer Veau et produire la vapeur qui fait aller si vite les locomotives sur les chemins de fer et les vaisseaux sur la mer.
242. C'est dans des brasiers de houille que l'on rougit le fer pour le forger.
Quand la houille brûle, il en sort un
Késerreir à gaz.
Bec de gaz.
Bateau & vapeur.
Locomotive.
gaz qui donne de la flamme; c'est le gaz dont on se sert pour V éclairage. On prépare le gaz d'éclairage dans les usines à gaz.
244. Le résidu de la houille forme le coke*, qui est aussi un bon combustible (1).
9o Exercice oral et écrit. — Copiez et complétez (Voir p. 36, no 7).
1 . Trois enfants. Enfants est au pluriel, car on parle de plusieurs enfants. — 2. Huit billes. Billes est au pluriel, cm on parle de plusieurs billes. — 3. Les papillons. Papillons est au pluriel, car on parle de ... papillons. — 4. Des fleurs. Fleurs est au ..., car on parle de ... fleurs. — 5. Vingt fagots. Fagots est au ..., car on parle de ... fagots. — 6. Deux cents soldats. Soldats est au ..., car on parle de ... soldats. — 7. Des encriers. Encriers est au ..., car on parle de ... encriers. — 8. Quatre plumes. Plumes est au ..., car on parle de ... plumes. — 9. Neuf bougies. Bougies est au ..., car on parle de ... bougies.
(1) Oa trouvera dans la Partie du Maître des développements sur les Leçons de choses.
9 LE ROI ET LA PAUVRE VIEIliE.
Le Roi et la pauvre Vieille.
2S5. Il y a huit cents ans régnait en France un roi, qui était très pieux.
Il fit bâtir une belle église; mais pour montrer sa piété, il voulutiaire la dépense tout seul, et défendit que personne donnât le moindre sou.
246. Quand l'église fut finie, le roi fît écrire audessus de la porte en belles lettres d'or: « Le roi de France a fait bâtir cette église sans le secours de personne. »
247. Le lendemain, il vint voir l'inscription, et il fut fort étonné, en lisant, à la place de cequi était écrit la veille :«Leroi de France a fait bâtir cette église, avec le secours de la pauvre Gertrude. »
248. Le roi pensa que le doigt de Dieu avait changé l'inscription. Il demanda qui était la pauvre Gertrude.
249. C'était une vieille femme, qui était obligée, pour vivre, d'aller ramasser le bois mort dans la forêt, et de faire des fagots qu'elle vendait.
I LES FLEURS
défendu de rien donner pour l'église; as-tu donc donné quelque chose ? »
251. « Sire, ditGertrude, je suis une pauvre femme, bien malheureuse, et souvent le soir, je me couche sans avoir mangé. L'autre jour, j'avais un sou pour toute
fortune ; j'aurais bien voulu ,„ } j^~W?''k
le donner pour l'église ,
mais je savais que vous
l'aviez défendu. Alors j'ai
acheté pour un sou de
foin, et je l'ai jeté sur la j
route par où vos bœufs
passaient, en traînant les '
chariots chargés de pierres pour l'église.
Les bœufs ont mangé le foin . Voilà tout ce que
j'ai fait. »
252. Le roi comprit la legon que Dieu lui donnait. La petite offrande de la pauvre vieille avait été aussi agréable au Seigneur que la riche offrande du roi.'
253. Le roi fit nourrir Gertrude dans son palais, jusqu'à la fin de sa vie, et, quand elle fut morte, il la fit ensevelir dans l'église.
LEÇONS DE CHOSES ET MOTS USUELS
Les Fleurs.
(Copie» le devoir mirant, poil faite! un* lllle des mois ulueli imprimes en
IWpm.)
LES FLEURS
comme une jolie couronne, de différentes couleurs, qu'on appelle la corolle des fleurs.
255. La violette est une des premières fleurs qui poussent au printemps. Souvent elle se cache dans Vherbe. On devine sa présence à son parfum.
256. Les roses ont aussi une odeur délicieuse; les fleuristes en cultivent un grand nombre d'espèces: les roseû mousseuses, les roses thé, les roses des quatre saisons, etc. Le rosier sauvage se nomme V églantier.
257. Georges fait venir dans son parterre des pensées, des balsamines, des dahlias.
Voyez aussi ces jolies fleurs en forme de cloche : ce sont des tulipes. Il y en a de toutes les couleurs; mais les tulipes, comme les dahlias, n'ont pas d'odeur.
258. Georges a aussi des fleurs utiles, la douce guimauve, le houblon amer, la blanche camomille, la menthe verte; avec ces fleurs, bien séchées, sa mère fait de la tisane pour les pauvres malades.
259- J'aime les petites fleurs qui viennent toutes seules dans les prés : la marguerite avec sa petite couronne blanche et rose, le bouton d'or , le chèvrefeuille , qui grimpe sur les haies.
260. Mais prenez garde; certaines fleurs sont un poison violent : ne touchez pas à la
Maurice était bien le plus gâté des enfants gâtés
262. Dès son enfance, ses parents avaient toujours fait ses petites volontés. Quand Maurice demandait quelque chose, vite sa mère se mettait en quatre pour le lui donner.
263. Maurice eut bientôt toute sorte de caprices ; il demandait tout ce qui lui passait par la tête.
264. A mesure qu'il grandissait, il «devenait plus difficile à contenter. Ses parents., qui le gâtaient toujours, étaient comme ses serviteurs, et lç vilain enfant n'avait pour eux ni affection ni reconnaissance.
265. A la fin les pauvres gens ne purent garder Maurice avec eux; ils le mirent en pension ; la mère versa bien des larmes quand elle se sépara de son fils.
La cour ne t'appartient pas, répondit l'autre
e»M*.ijX£i.ti»p H en se dégageant; le soleil est à tout le monde : tâche
de me laisser tranquille. »
269. Et comme ce camarade était un solide garçon, Maurice ne se le fit pas dire deux fois.
270. Mais il alla plus loin tourmenter ceux qui étaient plus faibles que lui.
10= ExexoicB oral et écrit. — Copiai et complétai (Voir p. M , no si.
1. Un livre. Livre est au singulier, car on parle d'un seul livre. — 2. Une plume. Plume est au singulier, car on parle d'une seule plume. — 3. Un arbre. Ar6reest au ..., car ...
— 4. Une voiture. Voiture est au ..., car ... — 5. Un pain. Pain est au ..., car ... — (1. Une image. Image est au ..., car ... — 7. Une boite. Boite est au ,.., car ... — 8. Une chaise. Chaise est au ..., car ...
Il 1 Eurcice oral at fcorlt. — Copiei et compliUi ;"/oir p. 36, n" t et 1J.
). Unplat. Plat est au singulier, car... — 2. Hait plats. Plats est au pluriel, car ... — 3. Les poissons. Poissons est an pluriel, car ...—+. Les bouillons. Bouillons est au pluriel, car...
— 5. Le pain. Pain est au singulier, car ... — 6. Les broctets. Brochets est au singulier, car ... — 7. La carpe. Carpe est au singulier, car ...— 8. Dix hameçons. Hameçons est au 'pluriel, car ... — 9. LaSeine. Seine est au singulier, car ... — 10. Des
mes. Pommes est au pluriel, car...
III. MAURICE CONTINUE A SE MAT. CONDUIRE
274. Quand Maurice sortit de pension, ses parents le mirent dans une maison de commerce. Mais un jeune homme ne réussit nulle part sans obéir et sans travailler; et Maurice ne savait ni travailler ni obéir.
275. Il fut avec son patron malhonnête et grossier. Son patron le mit à la porte.
276. Maurice demanda de l'argent à ses parents. Ces pauvres gens, toujours faibles, lui en donnèrent tant qu'ils en eurent; mais ils n'étaient pas riches, et bientôt ils cessèrent de lui donner.
277. Maurice écrivit à sa mère une méchante lettre, qui se terminait par ces mots : « Puisque vous m'abandonnez, je ferai un mauvais coup. »
IV. — MÀUBICE DEVIENT CBIMINEL
278. Quand on no sait pas vivre en travaillant, on arrive bientôt à voler.
279. Maurice avait fait la connaissance de méchants sujets comme lui. Un soir, Maurice avait faim, il n'avait pas mangé de la journée.
Il alla trouver ses vilains camarades, et leur promit de les enrichir, s'ils voulaient l'aider à prendre la caisse de son ancien patron.
280. « Je connais bien (a maison, dit-il. Venez avec moi; à trois, nous pourrons faire l'affaire ; nous entrerons à deux, le troisième fera le guet à la porte. » Les misérables consentirent.
281. A minuit, quand tout le monde dormait dans la ville, ils allèrent vers la maison de commerce. Maurice savait qu'un des volets n'était pas solide ; il l'enleva , cassa un carreau, et entra dans le magasin.
282. Il eut bien vite fait de forcer les tiroirs et de prendre l'argent : mais le patron entendit du bruit, il se leva et accourut.
On envoya des dépêches de tou3 côtés
Les gendarmes de la ville où Maurice s'était réfugié, surent bientôt qu'il était arrivé trois jeunes gens inconnus; ils les arrêtèrent.
287. On trouva sur eux de l'argent; ils ne purent dire d'où il venait. Maurice essaya bien de nier; mais les gredins se dénoncent toujours entre eux. Ses camarades dirent que c'était lui qui les avait entraînés au crime.
VI. OÙ MÈNE USE MAUVAISE EDUCATION
289. Il écrivit alors à ses parents une lettre où il leur reprocha d'être la cause de tous ses malheurs : « Si au lieu de céder à mes caprices, disait-il, et de me gâter, comme vous l'avez fait, vous aviez résisté à mes sottes volontés, je ne serais pas où je suis. »
290. En lisant cette lettre, la pauvre mère fut si frappée qu'elle tomba malade; elle mourut de douleur.
291. Le père vit encore, mais il pleure sans cesse et ne se pardonne pas d'avoir été si faible pour son enfant.
292. Vous autres, enfants, qui avez reçu une bonne êdu- I cation, soyez-en toujours reconnaissants à vos parents et „«*tiii»iMi««M ^ votre maître. Quand ils """' vous corrigent, au lieu de vous
flatter, c'est, vous le savez, pour votre bien. 293. Voyez-vous, les hommes sont comme les fruits; quand ils ont été gâtés, le cœur même ne vaut plus rien.
JACQUES LE MAÇON; LE DÉVOUEMENT
Jacques le maçon; le dévouement.
Courage, encore une journée, Et cette reine des maisons Dans Paris sera terminée, Courage, apprentis et maçons I
Avec leurs marteaux, leurs truelles Et des gravats plein leurs paniers, Comme ils sont vifs sur leurs échelles t Moins vifs seraient les mariniers...
Dieu ! quelle rumeur sur la plaqs :
« A l'aide, à l'aide, Limousins !
Du foin, de la paille ! oh! de grâce, Des matelas et des coussins !
Si l'un à cette pierre blanche Peut s'accrocher, ils sont sauvés! * Ah! tous deux font craquer la planche; Ils vont tomber sur les pavés. »
Et vers Tétai qui se balance, Tous restent là, les bras en haut; Alors, dans le morne silence, On entendit sur l'échafaud :
« J'ai trois enfants, Jacques, une femme. »
Jacques un instant le regarda :
« C'est juste, » dit cette bonne âme, Et dans la rue il se jeta.
(Briseux.)
12* Exeroice oral et écrit. -- Copiez et complétez (Voir p. 36, nos 8 et 9).
1. Les cousinm. Cousin» est un nom du pluriel; aussi on récrit avec un s à la fin. — 2. Le cousin. Cousin est un nom du singulier; aussi on récrit sans s à la fin. — 3. Les fouet». Fouet» est un nom du ...; aussi on l'écrit avec un ... à la fin. — 4. Deux canard». Canard» est un nom du ...; aussi on l'écrit avec un ... à la fin. — 5. Une poule. Poule est un nom du ...; aussi on l'écrit sans ... à la fin.
gs LE MAUVAIS EXEMPLE.
Le mauvais exemple.
II. — JOSEPH ABRITE EN BETARD A L'ECOLE
302. Joseph se laissa tenter malgré lui par les conseils et l'exemple
de Gustave. Il céda. Quelques minutes après, il suivait Gustave qui avait pris un sentier détourné !
303. Ces sentiers-là, qui font mille détours, s'appellent le chemin des Eco- ^'I^SgÎïLÏÏ.™' u tiers'; -quand on prend
ce chemin-là, on risque fort de ne jamais arriver à l'école.
Tout à coup on entendit le son d'une cloche
305. Joseph s'arrêta tout interdit : c'était la cloche qui. donnait le signal de l'entrée en classe. « Mon Dieu, s'écria-t-il , je suis perdu ! »
306. Et il se mit à courir à toutes jambes, tandis que le méchant Gustave riait de tout son cœur.
307. Il arriva en pleurant auprès do M. Robert, l'instituteur, et lui raconta avec franchise tout ce qui s'était passé !
308. «Ah! ah! dit M. Robert, je reconnais bien-là ce vaurien de Gustave. Ce n'est pas le
première fois qu'il entraîne quelqu'un de vous hors du bon chemin. »
Puis s'adressant à la classe tout entière
310. « Voyez, mes enfants, ce que c'est que de suivre un mauvais exemple. Jusqu'ici Joseph avait été le plus exact de la classe : mais il a rencontré Gustave Champi, et il s'est laissé entraîner par lui.
311. « Il a flâné comme lui sur la route ; comme lui, il s'est amusé à cueillir des noisettes, et si Gustave s'était .jeté à la rivière, je parie que ce pauvre Joseph s'y serait jeté aussi, tout comme les moutons de Pafiwrge. »
312. A ce mot les enfants se regardèrent en souriant, mais d'un air étonné.
313. « Ah ! dit M. Robert, vous ne connaissez pa3 l'histoire des moutons de Panurge; eh bien, je vais vous la raconter; elle pourra être utile à beaucoup d'entre vous.
III. — PANURGE ACHÈTE UN MOUTON
314. t Panurge était un malin personnage et un joyeux compère, qui avait couru par le monde.
31b. « Un jour, sur mer, il s'était pris de querelle avec un marchand de moulons. Panurge voulut jouer à son homme un tour de
façon.
316. « Quand il eut fait la paix avec lui, en vidant plus d'un verre, il lui demanda à acheter un de ses moutons. Maître Dindenaut était bien le plus rapace et le plus charlatan des^< marchands de moutons. f
317. « Volontiers, dit-il à Panurgo. Mais regardez-moi ces toisons, comme elles sont épaisses et fines ! Ont-ils d'assez belles cornes, bien plantées sur leur tête ! Quant à leur chair,' elle est si délicate et si savoureuse que c'est un festin de roi. Foi d'honnête homme, je ne les vendrais pas, la pièce, moins de vingt écus . comptant !
318. « C'est beaucoup, dit Panurge; topez là, cependant; tenez, voilà votre argent.
IV. — PANURGE JETTE SON MOUTON A LA MER
319. « Panurge, ayant payé le marchand, choisit de tout le troupeau le plus beau et le plus grand mouton .
320. « Tandis que maître Dindenaut comptait ses écus, et riait en lui-même de son adresse à tromper les gens, Panurge emporta son mouton qui criait £t bêlait. Alors tous les autres moutons se mirent aussi à crier et à bêler, en regardant de quel côté Ton menait leur compagnon.
321. « Soudain, Panurge, sans rien dire, jette dans la mer son mouton qui criait '
bêlait toujours. Aussitôt accoert un autre mouton ; il bondit et saute dans la mer en bêlant comme le premier. Un second en fît autant, puis un troisième , pu ii un quatrième.
Tous à la file commencèrent à se jeter dans la mer en criant et bêlant.
322. «Le malheureux marchand voyantpérir ses pauvres moutons, veut les arrêter et les empêcher de se noyer. Il les frappe de son bâton, tandis que les chiens aboient et les mordent aux jarrets. Peine inutile, les moutons bêlaient et sautaient de plus belle.
323. « A la fîn, il en prit un par la toison, le plus grand et le plus fort du troupeau. II espérail le retenir, et sauver ainsi ce qui lui restait encore. Mais le mouton se débattit si
13. Exeroloe. - V«ta. ]„ mot. .ai,*,,, lu pi utW(Toir p. 3Br „,. 8 el 9)#
1. J* navet, les navet». — 2. La poire, les ... — 3. L'ouvrier, les ... — 4. Un fusil, des 5. [j n jjon, deg _ _
Le caDon.les _7. L'artilleur, les... - 8. Un écureuil
les ... - 9. Le rabot, les io. Un mètre, des ... — H
Le lit, les ... - 12. L'arbi*, j« ..._ , 3 , La feui)te ,
ToMibtk «tjcisnattUiu limer.
L'ARBRE. li
bien, et fît un tel effort qu'il sauta comme ses compagnons, en emportant avec lui le pauvre Dindenaut. Quant aux autres moutons, ils se noyèrent tous, jusqu'au dernier.
Enfants, comprenez bien ce conte
vous ressemblez trop souvent à ces moutonslà. Quand l'un de vous fait quelque chose, la plupart veulent suivre son exemple. Mais prenez-y garde ! Si voire voisin se jette à la mer, ne le suivez pas aveuglément. Arrêtez-vous à temps, et ne faites pas comme les moutons de Panurge, ou comme le petit Joseph, qui ne suivra plus une autre fois l'exemple du grand Gustave. »
LEÇONS DE CHOSES ET MOTS USUELS
L'Arbre.
L'élève copiera le devoir suivant, puis il fera une liste des mots usuels, imprimés en italiques.
325. V arbre tient au sol par les racines, qui poussent profondément dans la terre.
326. Le tronc c'est le corps d'un arbre sans les racines et sans les branches.
Le tronc et les branches sont couverts par Vécorce
7Ï L'AHBKE.
329. Les feuilles poussent au printemps; elles jaunissent, sèchent et tombent à l'au tonme.
330. Les (leurs se changent en fruits; la petite fleur rose du pêcher donnera une pêche vermeille.
S3£. Lu fleur blanche du pommier deviendra une belle pomme que vous cueillerez à l'automne,
332. Dans les fruits sont des graines ou des noyaux : plantez-les, vous verrez pousser l'année suivante un petit arbre.
333. En hiver, on coupe les branches des chênes, des ormeaux, des peupliers, etc. ; avec le petit bois, le bûcheron fait des fagots; avec les grandes branches, il fait des bûches pour nous chauffer, quand il fait froid.
334. Avec le tronc, l'ébéniste fabrique des meubles; le sabotier, des sabots ; le charpentier fait des planches, des solives et des poutres.
335. Le grand mât qui se dresse sur le vaisseau était auparavant un grand arbre de la forêt.
I. — MARCEL SAUVE DE LA MORT UNE PETITE HIRONDELLE
338. Madame Lemoine habitait près d'un village, dans un vieux château de Normandie, avec son fils Marcel, un jeune garçon de dix ans.
339. On était au mois de mai. Une hirondelle avait fait son nid dans la cheminée de la chambre de madame Lemoine.
340. Les .petits étaient déjà ""^jsï^jj; "'i^! grands ; on entendait leurs cris "**■
de joie, quand la mère apportait la becquée, ou le soir quand ils s'endormaient sous son aile.
341. Un jour, un vent furieux se mit à souffler: il faisait trembler toute la maison. Madame Lemoine était dans sa chambre, et Mar- cel so serrait involontairement contre sa mère.
342. Tout à coup un grand bruit se fit dans la cheminée : plusieurs briques s'étaient détachées et tombèrent dans la chambre. Marcel ne put s'empêcher de pousser un cri.
343. A peine remis de sa frayeur, il pensa au nid d'hirondelle. C'en était fait sans doute des pauvres oiseaux I Maïs au milieu des dt 1
U HÏSTOIBE D'UNE HlHONUELLE.
bris Marcel vit une petite tête noire, avec deux petits yeux mourants, qui se fermaient à demi.
344. Aussitôt il dégage l'hirondelle : il allume avec quelques branches une bonne flamme, qui sécha ses ailes humides de pluie ; elle sem-
ilait reprendre vie.
345. Vite il lui chercha sa pâture, mais l'oiseau refusait les moucherons les plus délicats. Quand vint le soir, il lui fit un nid de ouate bien chaude.
HIRONDELLE
346. Le lendemain matin, quand Marcel courut au nid, l'hirondelle vivait encore.
Le soleil brillait au dehors. L'hirondelle regarda la fenêtre, qui étincelait do lumière, et il sembla qu'elle disait :
347. o Merci pour tous vos tendres soins ; mais ici je mourrai ; il me faut, pour vivre, la blanche lumière du jour et le beau ciel bleu 1 »
348. A ce moment, on entendit au dehors des cris aigus et répétés ; c'était une hirondelle qui passait et repassait devant la fenêtre.
349. « Marcel, dît madamo Lemoine, no vois-tu pas que c'est la mère? Elle a aperçu son petit, et elle vient le le redemander.
HISTOIRE D'UNE HIRONDELLE
350. — Pauvre hirondelle, s'écria Marcel, je ne veux pas te garder prisonnière , et te faire mourir ici. Va, reprends cette liberté qui t'est si chère. Ah ! sans doute, tu vas m'oublierbien vite... Mère, j'ai une idée. Si je lui attachais un ruban à la patte ! Comme cela je la reverrai peut-être, et je serais si heureux de la reconnaître ! »
C'est elle ! cria Marcel ; je la recon
1*« Exercice. — Hetlci l»4not> suivant! au singulier. (Voir p. 36, n« 8 et 9.)
1. Les mer», la mer. — 2. Les plumes, la ... — 3. Des racine», une ... — 4. Des trône», un ... — 5. Les feuilles, la ... — 6. Les barque*, la ...— 7. Des nids, un ... — 8. Des incendies, un ... — 9. Des praire», un ... — 10. Des écorcea, une ... — 1 1. Les tôle», la ... — 12. Les hirondelles, 1' ... — 13. Des aile», une ... 14. Les moucheron», le ... — 15. Des oie», un ... — 16. Les fenêtre», la ... — 1". Les mère», la ... — 18. Les prisonniers, le ...
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nais à son ruban. Voyez donc, mère, comme elle tourne autour de nous ? fait-elle assez de tapage 1 Pauvre petite, te voilà vive et légère ! tu voles de tes propres ailes à présent. Mais tu ne nous as pas oubliés, et tu viens nous remercier de nos soins. »
354. Hélas I l'automne arriva. Les jours devinrent plus courts, et le ciel s'assombrit.
35b*. Un matin, le temps était gris, aucune feuille ne remuait aux arbres : les hirondelles se réunirent en une bande nombreuse sur le toit du château. L'assemblée fut d'abord très bruyante. Évidemment il s'agissait du départ.
356. Les mères donnaient sans doute aux plus jeunes leurs instructions, pour un si long voyage. Avant de quitter leurs demeures, elles avaient beaucoup de choses à se dire entre elles : aussi parlaient-elles toutes en même temps.
357. Mais soudain l'assemblée devint silen- j cieuse ; un instant après, toutes s'envolaient à ' la fois. Elles se dispersèrent dans le village | pour dire un dernier adieu à leurs nids aban- | donnés. '
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ruban rose. Elle se posa sur le bord de la fenêtre, à l'endroit où naguère il lui avait rendu la liberté.
339. Elle resta là un mo- £j ment, regardant de son côté ; puis d'un coup d'aile, elle rejoignit la troupe serrée des hirondelles, qui passait audessus du château :
comme un nuage noir, qui s'éleva dans le ciel, et bientôt disparut dans le lointain.
IV. — « OU VONT LES HIRONDELLES
360. Marcel revint auprès de sa mère, le cœur attristé par ce départ.
361. « Mère, où vont-elles, les hirondelles., lorsqu'elles nous quittent?
362. — Elles vont bien loin, bien loin d'ici, répondit la mère, retrouver la chaleur du soleil. Pendant que nous grelottons l'hiver au coin du feu, et qu'il neige au dehors, il y a des pays où le ciel est riant, où la terre se couvre de fleurs : c'est vers ces pays enchantés que volent les hirondelles.
HISTOIRE D'UNE HIRONDELLE
sais pas plus long que toi. Ce qu'il y a de sûr c'est qu'elles ne se trompent guère. Il y a, dit-on, des savants qui prédisent le froid et le chaud; mais une pauvre hirondelle pourrait leur en remontrer.
365. «t Marcel, je vais te préparer tes bons bas de laine ; car nous n'allons pas tarder à sentir l'hiver. Mais quand tu verras les premières hirondelles revenir au printemps, tu pourras quitter le coin du feu.
366. — Dites-moi, mère, n'y a-t-il pas de risque qu'elles s'égarent en chemin, ou qu'il leur arrive quelque malheur?
367. — Elles ont à craindre l'oiseau de proie qui les guette au passage. Quant à retrouver leur chemin, tu peux être sûr qu'elles s'orientent mieux que nous.
368. « Lé croirais-tu ? Un jour, un homme enferma une hirondelle dans un panier bien clos ; il là transporta dans des pays très éloignés; quand on ouvrit le panier, l'oiseau fut d'abord ébloui par la lumière, puis il s'éleva dans l'air, prit son vol en droite ligne, et revint à son nid. »
369. Marcel ne dit plus rien ; mais pendant les longues soirées d'hiver, surtout quand le vent sifflait, il pensait aux pays du soleil. Puis quand vint le doux printemps, il eut la joie
> reconnaître le petit ruban rose; il revit son
L'EXILÉ
hirondelle, qui s'était souvenue de son vieux nid et de son bienfaiteur.
L'Exilé.
Àh! tout me manque I j'ai beau faire,
Ici, je suis abandonné ;
La plus belle terre étrangère,
Ne vaut pas celle où Ton est né.
ai
Mon vieux père, ma bonne mère, Je veux retourner au pays, Bientôt, bientôt ! à ma chaumière, A ma vallée, à mes amis.
Je veux entendre les clochettes Quand les troupeaux rentrent le soir, Quand dans les campagnes muettes.
Tout s'endort et tout devient noir.
A l'étranger, nul ne nous aime, Nul ne nous serre bien la main; Les enfants ne veulent pas même Me sourire sur mon chemin.
Ah! laissez-moi, que je revoie Ce pays où tout m'est si doux!
Je n'aurai ni repos ni joie, Jusqu'à ce que je sois chez nous!
(Gh. Marelle.)
15« Exercice. — Récapitulation. (Voir p. 35 et 36, nos i à 9.)
\. La Maison. Maison est un nom du genre féminin et du nombre singulier. — 2. Les bâton». Bâtons est un nom du genre masculin et du nombre pluriel. — 3. La fenêtre. Fenêtre est un ... du genre ... et du nombre ... — 4. Les fenêtre*. Fenêtres est un nom du genre ... et du nombre ... — Des rosier*. Rosiers est un nom du genre ... et du nombre ... — % Une rose. Rose est un nom du genre ... et du nombre
I. — H. DTJPUI3 CAUSE AVEC FRANÇOIS
370. M. Dupuis s'est fait construire dans la commune de Bellevue une jolie maison toute en pierres de taille, sur le bord de la rivière.
Un grand jardin l'entoure de tous côtés. Les allées sont propres et bien sablées ; les l\:. arbres sont cultivés avec soin , Lu tout»* «««ai gDtreeffnjéipvt* et en automne ils
ioii du Eres chien. , ■
sont toujours couverts de fruits. TouMe monde admire la maison de M. Dupuis qui passe dans le pays pour un homme trè3 riche et très généreux. Les pauvres la connaissent et ne sont guère effrayés par la voix du gros chien qui est près de la grille.
371. M. Dupuis n'est pas autrement fier de sa richesse. Chaque jour il travaille luimême avec les ouvriers qu'il emploie. Son
s eu au, sau, eu. — (Voir p. 37, n" liât 11.)
! . Le pluriel de chapeau est chapeaux, avec un x. — 2. Le pluriel de vaisseau est vaisseaux, avec un ... — 3. Le pluriel de pieu est pieux, avec un ... — 4. Le pluriel de moineau est ..., avec un ... — 5. Le pluriel de hameau est..., avec un ... — 6. Le pluriel de noyau est..., avec un... — 7. Le pluriel de 'heveu est...,avecun.„ — 8. Le pluriel de était est..., avec un...
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plaisir, c'est de remuer la terre avec eux; et tout en maniant la bêche, il aime à leur donner de bons conseils.
372. Un jour il blâmait François, le fils du jardinier, qui dépensait souvent mal à propos son argent.
373. «Ah ï Monsieur, lui répondit François, à quoi me servirait d'épargner quelques sous ? Je n'en serais pas plus riche au bout de l'an.
374. — Tu te trompes, François, dit M.Dupuisj et je m'en vais te le faire voir. Tu vas apprendre comment on devient riche.
II. — HISTOIRE DE QBBVAIS LE COLPOETEDR
37b. «J'ai connu, il y a bien longtemps, dit M. Dupuis, un jeune garçon qui s'appelait Gervais. II était le second enfantd'une nombreuse famille ; le père vint a mourir. Gervais se dit 'qu'il ne voudrait jamais être à charge à sa mère. Quand il sortit de l'école, il entra dans une ferme pour garder les moutons.
376. « A la fin de l'année il avait mis de côté la plus grande partie de son gage. Comme était déjà fort, il alla à la ville, acheta des livres, du papier à lettres et quelques pièces d'étoffe. Il fit avec le tout une balle • qu'il mit sur ses épaules, et alla
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de village en village offrir sa marchandise.
377. « Gervais était très avenant pour tout le monde, et si poli, qu'on ne le renvoyait pas souvent sans rien acheter. Aussi il ne mit pas longtemps à écouler son ballot.
378. « Il employa presque tout l'argent qu'il gagna ainsi à augmenter son petit
LS'I commerce. Car il ne dépensait guère.D'ordinaire,il n'avait d'autre lit que la paille d'une grange, y._ et ses repas ne lui coûtaient pas cher; mais quand il comptait ses » pièces blanches, cela lui donnait du cœur.
II. — OEBVAJS NE TEND QUB DE BONNE MARCHANDISE
379. « Gervais avait beaucoup de bon sens.' Il se dit que la bonne marchandise, qui coûte un peu plus, est encore la moins chère, car elle dure beaucoup plus longtemps. En vendant ainsi des étoffes solides, il gagna la confiance et attira les pratiques.
380. « Et puis, Gervais n'était pas charlatan, II n'aimait pas à surfaire. Si, quelquefois, on lui disait : « Voyons, Gervais, vous me faites votre toile vingt sous le mètre; franchement, vous pouvez bien me la laisser à moins. Ma voisine a eu la pareille à quinze sous, a
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381 . « Gervais répondait : « Madame, j'ai aussi de la toile a quinze sou3 et mémo à douze : tenez, en voilà ; prenez-la si vous voulez, mais je vous avertis qu'elle n'est pas solide. Celle-ci est do la bonne marchandise qui résistera au lavage; elle vaut vingt sous, pas un centime de moins, je vous assure. »
382. « Et Ton finissait toujours par croire Gervais, gui n'avait jamais menti.
III. — OEBVAIS ACHÈTE UN CHEVAL ET UNE VOITOBE
383. « A chaque saison, dans les vill on attendait le passage du colporteur. Sa réputation augmentait chaque jour.
384. « Une année, on fut bien étonné quand on vit arriver Gervais, non plus avec sa balle sur le dos, mais conduisant une grande voiture traînée par un fort cheval blanc.
385. « Les ménagères se méfièrent d'abord d'un si bel équipage : « Gervais va être bien fier, disaient-elles ; puis il vendra plus cher. Ce sera nous qui payerons l'équipage. »
386. « Mais Gervais était toujours aussi avenant, et il n'avait pas augmenté ses prix. Au contraire, comme il pouvait faire plus d* chemin et vendredavantage, il aima mie
Li bentique in Gcriiit.
IV. GERVAIS S'ETABLIT A LA VILLE
387. « A la fin, Gervais fut las de toujours courir sur les grands chemins. Ce fut un beau jour pour lui quand il eut assez d'argent pour s'établira la ville. Il loua une grande boutique sur la place du marché.
388. « Comme on le connaissait à quarante lieues à la ronde, la boutique était toujours pleine d'acheteurs; et Gervais, après bien des années, à force de travail et d'économie, amassa une petite fortune.
389. « II n'avait pas oublié son village ; il avait aidé sa mère à élever toute la famille Mais il eut la douleur de la perdre. Ses frères étaient tous bien placés.
Il sentit alors le besoin de se reposer, et il a quitté son commerce.
II est allé s'établir dany un joli pays
il s'est fait bâtir une maison à son goût, sur le bord de la rivière. Il est au milieu *° *~ . V es gens avec lesquels il
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vit en bonne intelligence* Il passe pour un peu plus riche qu'il ne Test. Mais, Dieu merci, il a de quoi vivre heureux, en aidant même quelquefois ceux qui ont besoin de lui. »
François n'en pouvait croire ses oreilles
393. a Quoi donc, Monsieur, disait-il, vous n'avez donc pas toujours été riche ?
394. — Eh non! François, les écus ne tombent pas toujours du ciel. J'ai commencé par gagner moins que toi. Travaille, mon garçon, et mets de côté ce que tu gagneras. Tu ne t'en trouveras pas plus mal. Tout le monde ne devient pas riche, mais ça n'est défendu à personne. Vois-tu, avec le travail et l'économie, on peut toujours gagner de quoi se reposer sur ses vieux jours. »
17e Ezerbioe. — (Voir p. 37, nos 12 et 13.)
{ . Le pluriel de animal est animaux. — 2. Le pluriel de végétal est végétaux. — 3. Le pluriel de canal est... — 4. Le pluriel de bocal est ... — 5. Le pluriel de journal est ... 6. Le pluriel de cheval est ... — 7. Le pluriel de généraient .„.
S LES ANIMAUX
LEÇONS DE CHOSES ET MOTS USUELS
Les Animaux.
(l'eïeve cupien le dtroir mitant, puù il fer» dm lltto du nonu d'uinui imprime» in italiques.)
393. Parmi les animaux, il y en a qui sont habitués à vivre auprès de l'homme, et qui le servent. Ce sont les animaux domesti-
*CjUCS.
396. Les uns aident l'homme dans ses travaux, comme le cheval, l'âne, te bœuf, le chien, le chameau,
397. Les autres servent à le nourrir, comme le mouton, le lapin, le cochon, le canard, le dindon, Voie, la poule.
Parmi les Animaux fèrooM
animaux sauvages, il y bêtes féroces :
elles vivent de la chair des ani- ^^1
tuent; ce sont le lion, le tigre, le loup, la panihère, l'hyène, fours, le léopard.
401. Le quadrupède a quatre pattes : le chameau, le chevreuil, la souris, etc., etc.
sont des quadrupèdes ; le bipède a deux pieds : les oiseaux sont des bipèdes.
Les oiseaux volent
, .ii Serpent. Léiani.
avec leurs ailes, leur corps est revêtu de plumes; ils construisent des nids où ils pondent et couvent leurs œufs, d'où sortiront leurs petits.
404. Les poissons vivent dans l'eau; ils sont pourvus de nageoires.
40b. Les amphibies vivent à la fois sur la terre et sous l'eau. Les grenouilles sont de3 animaux amphibies.
406. Tout l'ensemble des animaux compose ce qu'on appelle le règne animal.
ARITHMÉTIQUE
Les cent premiers nombres.
Un. i Deux. 1 1 Trois. 1 1 1 Quatre. Mil
Cinq.
Six.
Sept.
Huit.
Neuf.
10 Dix
11 Onze.
Douze.
Treize.
mu
min
muni
iiimiii
I III II 1 1 II ou o
oi
o II o III
Quatorze, ollll Quinze, o 1 1 1 1 1
16 Seize. o 1 1 1 1 1 1
17 Dix-sept, o mini
18 Dix-huit. olllMIll
19 Dix-neuf. o|||||||||
20 Vingt. oo
21 Vingt et un. ooi
22 Vingt-deux, oojj Vingt-trois, o o j j | Vingt-quatre, o o | fi | Vingt-cinq, o o ||||| Vingt-six. **-••■■■ Vingt-sept.
Vingt-huit.
Vingt-neuf.
30 Trente.
ooiHlll oolHliil
oo nui jii
oojimiill ooo
Trente et un. o o o |
Trente-deux, o o o | \
Trente-trois, o o o 1 1 1 Trente-quatre. ooo|||l
Trente-cinq, o o o 1 1 m
Trente-six. ooo I II J 1 1
87 Trente-sept, ooo iiiiiii
88 Trente-huit, ooo m mu
89 Trente-neuf, ooo 1 1 1 1 11 1 1 1
40 Quarante, oooo
<1 Quarante et un 42 Quarante-deux.
Quarante-trois.
Quarante-quatre.
Quarante-cinq.
Quarante-six.
Quarante-sept.
Quarante-huit.
Quarante-neuf.
60 Cinquante. 00000
51 Cinquante et un.
52 Cinquante-deux.
53 Cinquante-trois.
54 Cinquante-quatre.
55 Cinquante-cinq.
56 Cinquante-six.
57 Cinquante-sept.
58 Cinquante-huit.
59 Cinquante-neuf.
60 Soixante. 000000
61 Soixante et un.
62 Soixante-deux.
63 Soixante-trois.
64 Soixante-quatre.
65 Soixante-cinq.
66 Soixante-six.
67 Soixante-septl
68 Soixante-huit.
69 Soixante-neuf.
70 Soixante-dix. 000
71 Soixante et onze, (oooo
72 Soixante-douze.
73 Soixante-treize.
74 Soixante-quatorze.
75 Soixante-quinze.
76 Soixante-seize.
77 Soixante-dix-sept.
78 Soixante-dix-huit.
79 Soixante-dix-neuf.
80 Quatre-vingts. 000
81 Quatre-vingt-un. [o o o o a
82 Quatre-vingt-deux.
83 Quatre-vingt-trois.
84 Quatre-vingt-quatre.
85 Quatre-vingt-cinq.
86 Quatre-vingt-six.
87 Quatre-vingt-sept.
88 Quatre vingt-huit.
89 Quatre-vingt-neuf
90 Quatre-v
91 Quatre- vingt-onzèT 000000
92 Quatre-vingt-douze, f 000
93 Quatre-vingt-treize.
94 Quatre-vingt-quatorze.
95 Quatre-vingt-quinze.
96 Quatre-vingt-seize.
97 Quatre-vingt-dix-sept.
98 Quatre-vingt-dix-huit.
99 Quatre-vingt-dix-neuf.
100 Cent. 000000000
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ffUMÉBATION PARLÉE ET NUMÉRATION ÉCRITE.
Les leçons d'Arithmétique seront lues, apprises et copiées plusieurs fois.
Ire leçon.
DIX (10) uiiéi font une(l) diurne.
Vingt (20) «nités — deux (2) ëumu
Trente (30) aiités — trois (3) diuinei.
Quarante (40) nHéi — quatre (4) diuinei.
C/inquante (50) .... nitéi — cinq (5) diiaiaes.
Soixante (60) uritéi — six (6) diiaiaes.
Soixante-dix (70). . . aaités — sept (7) diuiaet.
Quatre-vingts (80). . unités — huit (8) diianei.
Quatre-vingt-dix (90) mitéi — neuf (9) diuiaes.
Cent (100) nitéi — dix (10) diuinei.
2 e leçon.
Une (1) diuiae fait dix: (10 amlés.
DeUX (2) diiaiaes foïlt vingt (20) aaités.
Trois (3) diiaiaes — trente (30) aaités.
Qwafr* (4) diuiaes — quarante (40) aaités.
Cinq (5) diiaiaes — Cinquante (50) .... aaités.
SlX (6) diiaiaes — Soixante (60) aaités.
Sept (7) diiaiaes — SOlxante-dlx (70). . . aaités.
Huit (8) diiaiaes — quatr e-vlngtS (80) . . aaités.
Neuf (9) diiaiaes — quati^vingt-dlx (90) aaités.
Dix (10) diiaiaes — CCnt (100) aaités.
3 e leçon.
Une (1) fois dix (10) fait dix (10).
Deux (2) fois dix (10) font vingt (20).
Trois (3) fois dix (10) — trente (30).
Quatre (5) fois dix (10) — quarante (40).
Cinq (5) fois dix (10) — cinquante (50).
Six (6) fois dix (10) — soixante (60).
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Sept (7) fois dix (10) — soixante-di* (70).
Huit (8) fois dix (10) — quatre-vingts (80).
Neuf (0) fois dix (10) — quatre-vingt-dix (90).
Dix (10) fois dix (10) — cent (100).
4 e leçon.
Dix (10) et dix(10) font vingt (20).
Vingt (20) etdix(lO) —trente (30).
Trente (30) et dix (10) — quarante (40).
Quarante (40) et dix (10) — cinquante (50).
Cinquante (50) et dix (10) — soixante (60).
Soixante (60) et dix (10) — soixante-dix (70). Soixante-dix (70) et dix (10) — quatre-vingts(80). Quatre-vingts (80)et dix (10) — quatre-vingt-dix (90). Quatre-vingt-dix (90) et dix (10) — cent (100).
5» leçon.
Dix unités font une dizaine ou dix (10).
Dix dizaines — une centaine ou cent (100)* Dix centaines — un mille ou mille (1000).
6a leçon.
Les unités simples se placent au premier rang, à partir de la droite : 3
Ex. : 1, 2, 3, 4, 5,
Les dizaines se placent au deuxième rang : 4 2
«ç ■«• * Ut to to (fi «a tp te (a
» x. a * s • as s •
Ex. : 18 2 2 3 4 4 8 5 3
Les centaines se placent au troisième
rang : 3 57
2 2 2 223 329 offg S g ™
2Ss esc es S s s s e es
a» • aa- as- uE aa S
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Les unités de mille se placent au quatrième rang : 2564
«o te ftp ta» tr ta M M tt ti tt la ,
H fi C 2 • S 2 fi fi gcsS
Ex. : 1427 2972 3489 4594 Les dizaines de mille se placent au cinquième rang : 53 942
to te ta eê £ • «ô u> te û te
fi H 2 2 2 2 2 2 fi S
Ex.: 38234 54093
Les centaines de mille se placent au sixième rang : 832457
te & te te te te te te te te te te
tTaaOQq a a a a a a
s 8 e s e s sesses
- Ex.: 256940 409952
7© leçon.
Le premier rang est le rang des unités simples. Ex. : 8 (huit).
Le deuxième rang est le rang des dizaines.
Ex. : o o.
Le troisième rang est le rang des centaines.
Ex. : 3 45.
Le quatrième rang est le rang des unités de mille. Ex. : 2 739.
Le cinquième rang est le rang des dizaines de mille. Ex. : 3 4295.
Le sixième rang est le rang des centaines de mille. Ex. : 5 72460.
SYSTÈME MÉTRIQUE. — 8« leçon.
Déea signifie dix.
Hecto signifie cent.
Kilo signifie mille.
Myria (peu usité) signifie dix mille.
•a ARITHMÉTIQUE.
(Apprendre et copier.)
9* leçon.
Lo mètre est l'unité de longueur 1 pour mesurer, Ex. :
Un ttéeafneTr* vaut dix mètres.
Un hcctem^/re vaut cent mètres.
Un kilomètre vaut mille mètres.
Quatre kilomètres (4000 mètres) font une lieue.
10« leçon.
Le gramme est l'unité de poids (Qnad*ur *•»*) pour peser.
Un tféca^ramme vaut dix grammes.
Un hectogramme vaut cent grammes.
Un kilogramme vaut mille grammes 2 .
La livre est un demi-kilogramme, c'est-à-dire cinq cents (500) grammes.
La demi-livre vaut 250 grammes.
Le quart de H vre raut 125 grammes.
SUITE DES LECTURES
Laissez venir à moi les petits
enfants (1) .
407. Jésus était sur la montagne, au milieu d'une grande foule. Il instruisait les hommes et leur disait :
408. « Heureux ceux qui pleurent, car ils seront consolés ; heureux les petits et les simples, car ils seront grands dans le ciel. »
409. A ce moment, uQe pauvre vieille femme passait, tenant un enfant par la main. Elle s'arrêta pour écouter le Divin Maître. Mais l'enfant ne pouvait rien voir, ni rien entendre.
Une grosse larme coula des yeux de l'enfant
415. Mais Jésus voit tout et sait tout ; de la main, il commande à la foule de s'écarter :
416. « Viens à moi, petit enfant, » lui dit-il. Et lui-même, traversant la foule, il va au-devant de l'enfant, qui sourit en lui tendant les bras.
(1 ) Ou trouvera dans la Partie du Maître des questions sur te sens, Yortho- 4e et la formation des mots.
417. Car Jésus aime ies petits et il console ceux qui pleurent. C'est Jésus gui a dit ; « Laissez venir à moi les petits enfants, v
Le bon Curé.
I. — MOKSIEUE G08EHT SE EUINE A FAIHE L' AUMÔNE
418. Monsieur Gobertest depuis quarante ans curé de Dammartin. Depuis quarante ans,
ii fait du bien dans son village.
419. Quand i]yestarrivé,monsieur Gobert avait vingt bons mille francs, qui lui revenaient de ses parents; mais il y a longtemps qu'il ne les a plus.
420. Il a fait refaire à ses frais le 1,0 " iïur WM,t toit de la vieille église; il a payé l'apprentissage ds pauvres ouvriers; il a fait relever quelques chaumières en ruines. Vingt mille francs, c'est bientôt dépensé, quand on est généreux comme monsieur Gobert.
421. Monsieur Gobert n'a pas cessé pourtant de •donner aux malheureux. Il demande aux gens riches la charité pour ses pauvres; mais il donne surtout du sien. Les revenus de sa cure sont bien petits, mais
18« Exercice. — Fuites la ûislinciiao des idjectifs et des nom» (Voir p. 17, *>• 16 et iï.)
I- Une grosse (adjectif) pierre (nom]. — 2. Du vin (nom) doux (adjectif). — 3. Uo maître (...) sévère (...). — 4. Le bon (...) fruit (...). — 5. Uo vent (...) violent (...). — B. Un cerf (...jagile (...). — 7. Un ouvrier (...) laborieux (...). - 8. La chêne (...) touffu [...). — 9. Le tonneau (...) vide (...). — 10. Les robes (...) bleues (...). — 1 1. Le pantalon (...) neuf (...)■ — 12. Le* belles (...! maisons (...).
le brave curé est si économe qu'il trouve toujours un
moyeu de faire l'aumône.
II. — MARGUERITE VOIT QUE ROK MAÎTRE SU R UINE
422. Gela mécontente Marguerite, la vieille servante. < Vous verrez, dit-elle souvent à monsieur Gobert, que vous nous ferez mourir sur la paille. »
423. -.- Marguerite, répond le bon curé, qu'importe qu'on meure sur la paille ou sur un Ut, si l'on meurt «"■ bon chrétien ! »
424. Mais Marguerite gronde toujours, et monsieur Gobert donne
is Mugouiie. toujours. 11 donne aux malades les œufs que Marguerite a recuei llis dans la basse-cour. 11 fait bien mieux : il donne souvent les poules.
423. Cette année, il y a eu beaucoup de malades dans le village, et Marguerite a eu beau faire : Monsieur le curé a donné le linge du presbytère ; pièce à pièce, tout y a passé.
426. Cette fois, Marguerite trouve que c'est trop fort. Elle se désole, eu voyant ses armoires vides. Elle a bien envie de se fâcher : mais à quoi cela servirait-il?
427. « Puisque c'est ainsi, se dit-elle, je sais bien ce que je ferai ! b
III. — MARGUERITE DEMANDE L 'AUMÔNE POUR UNE PAUVRE FEMME
428. Le soir, après que le bon curé eut soupe en -mangeant quelques pommes de terre et en buvant de
l'eau, Marguerite vint à lui avec une figure toute triste : * Qu'avez-vous donc? Marguerite demanda le bon monsieur Gobert.
429. — Ah! Monsieur le curé, je connais une pauvre femme , qui est bien malheureuse, allez ! Et je , viens vous demander si ] vous ne voulez pas l'aider, vous qui êtes si bon.
Marguerite, re- fcW— ioacJ M'^ite
prendle curé un peu étonné, vous commencez donc à . vous occuper des pauvres, vous aussi. C'est bien, et je suis heureux de vous voir devenir charitable. Vous dites donc que vous connaissez une pauvre femme malheureuse ?
43i. — Oh! oui, malheureuse. Figurez-vous qu'elle n'a plus de linge, plus de linge du tout, plus une paire de draps, plus un mouchoir. C'est une misère épouvantable.
Mais, Marguerite, allez, portez-lui vite du linge
433. — Je serais bien embarrassée, monsieur le curé. L'armoire est vide, regardez! En effet, il n'y avait plus dans l'armoire qu'un sac de toile, contenant quelque argent. C'était tout ce que possédait alors monsieur Gobert.
434. — Prenez ce sac, Marguerite, et allez demain acheter tout ce qu'il faudra pour cette malheureuse. Le bon Dieu se chargera de nous nourrir ! *
Ml LICT. Ht. — tl.\n. X
VI. — XAEOUXBIT£ AVOUE SA Bt'SE
435. Marguerite ne se le fait pas dire deux fois. Le lendemain elle se rend à la ville et achète de la toile.
436. Quelques jours après, monsieur Gobert demande à sa servante ce qu'elle * bit pour la pauvre femme, et si la pauvre femme a été bien contente.
437. « Oh! oui, bien content*, je vous assure, reprend Marguerite. Tenez, regardez, monsieur le curé ! »- Et elfe montre à monsieur Gobert, dans l'armoire, des serviettes, des
mouchoirs et des draps neufs; puis elle, dit en
riant : i
438. • Monsieur le curé, la pauvre femme, c'était moi. Je ne vous ai pas menti, puisque je n'avais plus de linge du tout. Si je vous avais demandé de l'argent pour en racheter, vous n'auriez jamais voulu m'en donner, n'est-ce pas vrai ? »
439. Lebon curé ne put s'empêcher de sourire, et il voulut s'approcher pour regarder ; mais Marguerite ferma vite l'armoire, et mit la clef dans sa poche.
440. « Non, non, dit-elle, Monsieur le curé, vous n'y toucherez plus ; vous n'aurez plus jamais la def. Ce linge-là n'est pas à vous ; vous me l'avez donné. » Et elle riait de plus belle.
44* . Depuis elle fait bonne garde autour de l'ar-
ANIMAUX NUISIBLES
moire, et c'est grâce à eue si monsieur Gobert a encore aujourd'hui autant de liage qu'un pauvre ouvrier.
LEÇONS DE CHOSES ET MOTS USUELS Animaux nuisibles.
dt i papillons.
442. Voyez ce beau papillon qui ■va de fleur en fleur avec ses ailes de différentes
couleurs : c'était, il y a quelques jours, une vilaine chenille.
443. Peu de temps avant de mourir, ce papillon pondra beaucoup d'œufs qui donneront bientôt naissance à de petites chenilles,
444. Les chenilles sont très voraces et dévastent les jardins.
443. A la fin de l'hiver, détruisez les nids de chenilles avant que les œufs soient pondus.
446. Les hannetons qui vous amusent tant sont très redoutables pour l'agriculteur.
447. Chaque femelle de hanneton pond, avant de mourir, une cinquantaine d'œufs, qui deviennent autant de vers blancs.
M AIMEZ LES CHAMPS
448. Le ver blanc mange les racines des plantes et Tait mourir toutes les plantes qu'il attaque.
449. Enfants, détruisez les hannetons, mais gardez-vous de toucher aux nids d'oiseaux.
450. Ces petits oiseaux, auxquels tous laites souvent la guerre, se nourrissent de tous ces insectes qui ravagent les jardins et les champs. Ils rendent ainsi de grands services à rkomme.
451. Respectez aussi h taupe ; on croit qu'elle est nuisible ; elle est utile au contraire, car elle se nourrit de vers blancs (i).
Aimez les champs.
Après vos sœurs et votre mère, Enfants au cœur tentlre et soumis, Que la nature vous soit chère :
Les champs sont vos meilleurs amis.
L'air des champs donne avec largesse Comme un autre lait maternel; Il fait croître en force, en sagesse L'enfant placé là par le ciel.
C'est la voix du monde champêtre, L'éclat des prés verls, du lac bleu,
19° Exeioloa. — Meltei l'adjectif in ftninin. (Voir p. 56, no> 17 et le.)
I. Un pintalon bleu, une blouse ftfeue.— 2. Un pèreadroit, lise iiii'tc ...—3. Un conte amusant, une histoire ... — i. Le fou ardent, la flamme... —5. Un xent violent, une tempête ... — 6. L'arbre vert, la forêt ... — 7. Un petit pigeon, une ... tourterelle. — 8. Un discours adroit, uae question...
K) Ou If uitert du» la Partit du Maltriàta detdoppementa sur Ua Leçeni
Qui feront le mieux, connaître Et chérir la bonté de Dieu.
Airaez-donc les bois, la fontaine.
L'étang horde de longs roseaux, Les petites fleurs, le grand chêne Tout peuplé de joyeux oiseaux.
(de La pu a de.)
regard tient ferrer i
L'Ambulance.
I. — VICTOR LE MARÉCHAL FERRANT
452. Un jour à quatre heures, àla sortie de l'école, une dizaine de petits garçons étaient réunis devant la forge de Victor, le maréchal ferrant de la Neuville. Ils regardaient ferrer un cheval.
453. Quand l'opération fut terminée , - :'s restèrent devant la forge.
454. « Monsieur Victor, dit le plus grand des enfants, vous nous avez souvent parlé de la guerre ; mais vous ne nous avez jamais dit comment vous avez été blessé. Racontez-nous donc cela, s'il vous plaît. »
455. Victor s'assit sur un grand tabouret de bois, auprès de l'enclume ; les enfants se placèrent autour de lui en demicercle, les mains derrière le dos, tout prè,ts à bien écouter.
II. — COUVENT VIOTOB A ÉTÉ BLESSÉ
486. < Mes amis, dit le maréchal ferrant, j'ai été blessé au mois de décembre 1870. Les Allemands, dans ce temps-là, étaient maîtres de presque tout le nord de la France. Mon régiment était aux bords de la Loire.
457. t L'ennemi était tout près de nous, et nous nous attendions, à tout moment, à être attaqués.
458. c Un jour que ma compagnie était de garde, en avant d'un village, un grand nombre de cavaliers prussiens arrivent sur nous an grand trot.
459. « Nous faisons feu : quelques cavaliers tombent , mais les autres avancent ; nous tirons, noas
tirons toujours ; mais ]es Prussiens avancent en- : core; les voilà sur nous.
46fr. Nous nous défendons à la baïonnette ; mais
Victor reçoit un coup de «h» sur H «le. ils SOnt pltlS nOM-
breux que nous.
46!. «A la fin, fatigué, n'en pouvant plus, je me défendais mal ; je reçois un coup de sabre sur la »ète, «t je tombe.
462. « Nos camarades restés dans le village avaient entendu le bruit de la fusillade.
463. « Quand les cavaliers prussiens, après nons avoir passé sur le corps, arrivèrent près d'eux, ils furent si bien reçus qu'ils s'enfuirent au galop.
m. — viotob, blessé, bbstk soh u neïgb.
464. « Pendant ce temps, j'étais couché sur la terre, qui était couverte de neige.
465. ■ J'avais pu nouer mon mouchoir autour de mon front, pour
tâcher d'arrêter le t^LS Cîf-'^l 1^ -
sang qui coulait, et je me disais !
« On va venir me « relever. »
466. f A chaque instant j'entendais siffler les obus qui partaient d'une batterie prussienne ; des éclats tombaient autour de moi et faisaient voler la neige.
467. «"ATorS je crus" que j'étais perdu. Mes forces s'en allaient. J'étais là, les bras étendus, comme un crucifix. Le froid me gagnait, et il me semblait que tout mon corps était raide.
468. € Je faisais mes prières ; je pensais à mon père, a. ma mère, à notre petit village.
IV, — VIOTOB BBT BELEVi FAB LK9 AMBDLAMCBS.
469. « Mais bientôt je crois entendre derrière moi un léger bruit de pas.
470. f Je me soulève, et j'aperçois des hommes en costume bourgeois qui venaient deux par deux, portant des brancards.
471. * À leur bras était fixé un bandeau blanc marqué d'une croix rouge.
Deux de ces braves gens, l'un d'un cer
tain Age, l'autre plus jeune, arrivent auprès de moi ; ils posent le brancard à terre, m' étendent, enlèvent doucement mon mouchoir, mettent de la charpie sur la plaie, refont le bandage, et, prenant chacun un des bras du brancard, marchent vers le village.
474. « Un moment, je sens comme une secousse, et j'entends l'homme qui était derrière moi, le plus jeune, pousser un soupir :
a Mon Dieu, lui dis-je, vous êtes blessé
476. — Marchons, répondit-il, nous n'avons plus que vingt pas à faire ! >
v. — a l'ambulance.
477. « En effet, nous arrivons au village, et nous entrons dans l'ambulance.
478. « L'ambulance, mes amis, c'est l'hôpital du soldat pendant la guerre ; c'est là qu'on soigne les
479. « Le chirurgien arrive, examine ma blessure: c Vous avez une tète solide, cela ne sera rien, ditil, » et il prescrit ce qu'il fallait faire.
480. « Il allait passer à un autre blessé, quand il regarde par hasard le jeune homme qui avait aidé à me porter.
481. Il remarque qu'il est très pâle, que son paletot est déchiré au côté. Il s'approche, et, à travers la déchirure, il aperçoit une plaie toute rouge/
482. « Le brave jeune homme avait reçu au côté gauche un éclat d'obus, qui avait enlevé la chair et frôlé une côte.
483. « Et pourtant il n'avait rien dit, et il était prêt à repartir pour chercher d'autres blessés.
484. « Le chirurgien le fit rester, et nous demeurâmes ainsi, l'un à côté de l'autre.
483. « Je le remerciai de m'avoir sauvé la vie ; il me répondit qu'il n'avait fait que son devoir.
VI. — VICTOE QUESTIONNE SON SAUVEUR
486. « Je lui demandai qui ils étaient, lui et son compagnon.
« 20« Exercice. — Mettez le nom et l'adjectif au pluriel.
(Voir p. 38, nos 19 à 2i.)
1. Un homme fort, des hommes forts. — 2. Une femme forte, des ... — 3. Un caillou dur, des cailloux ... — 4. Une pierre dure, des ... — 5. Un enfant têtu, des ».. — 6. Une petite fille têtue, des ... — 7. Un cheval blanc, des ... — 8. Un chat noir, des ... — 9. Une maison neuve, des ... — * 10. Un mur neuf, des ... — H. Une plante verte, des ... — » 12. Un cahier propre, des ... — 13. Une plume fine, des ... —, 14. L'homme jeune, les ... — 15. Un médecin habile, des „ — 16. Le mouchoir blanc, les ... — 17. Le grand villa? les ... — *|8. Le lourd chariot, les ...
H me répondit que son compagnon était
_._ l'instituteur de la commune,
, _'__ .-. " et que lui était son maitre
adjoint.
488. — Et les autres hommes qui étaient avec vous?demandai-je encore.
489. — Ce sont les instituteurs des communes environnantes. Nous nous sommes concertés, et, avec î'aide des personnes charitables, nous avons organisé l'ambulance où nous voici.
490. — Braves et dignes gens, lui dïs-je, ce n'est pas assez que pendant la paix vous consacriez votre vie à instruire les enfants ; il faut encore que' vous vous exposiez pendant la guerre à de si grands périls pour servir votre patrie ! »
49 1 . «En disant cela, je ne pus m'empëcher de lui prendre ta main que je pressai contre mon cœur. »
VII. — VTOTOB H SEKBT
492. i Cependant nos blessures n'étaient pas graves ; au bout de quelques jours nous fûmes rétablis.
493. « C'est égal, si le bon instituteur et son adjoint n'étaient pas venus me chercher au milieu de» boulets qui tombaient, ce ne serait pas Victor qui serait aujourd'hui maréchal ferrant à la Neuville. »
iC H. Les enfants avaient écouté ce récit avec at-
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tention, et l'on aurait entendu voler' une mouche pendant que Victor parlait.
495. « Monsieur Victor, dit l'un des jeunes garçons, qu'est-ce qu'est devenu le boit instituteur ?
496. — Il est mort, reprit tristement Victor, des suites d'uu refroidissement qu'il a gagné en allant ainsi en plein hiver recueillir les blessés. Il a laissé une veuve et deux orphelins dont l'État a'pris soie.
OU si f Mes amis. Tous les ans, au jour
de l'an, je hrï écris une bonne lettre, et il me répond toujours. Allez f je n'outHerai jamais celui qui m'a sauvé la vie. Puis, voyez-vous, mes enfants, quand on a couru un danger ensemble, en servant la France, on reste amis pour la vie.
La Rouge-Gorge.
Pic, pic, pict Qui donc frappe à la vitre? Êcoutezf... Ua bûcheron, sa femme et ses petits enfants Arrêtant leur dlntr, regardent la fenêtre.
A travers les carreaux on ne voit rien paraître, On peut seulement voir qu'il neige et tout est blanc. Picl pict Le plus petit, qui regarde en tremblant,
t08 LE ROUGE-GORGE.
S'écrie : « Oh! moi, j'ai™ : c'est un oiseau qui frappe!
-Ouvrons, dit le plus grand, qu'il entre et je 1 attrape. »
On ouvrit la fenêtre à l'oiseau du bon Dieu;
On ouvrit. Un oiseau vola devant le feu
Qui flambait, grésillant comme un brasier de forge.
« Eh! mais, je te connais, c'est donc toi, rouge-gorge? Voilà même longtemps que nous nous connaissons, Dit l'homme : Que de fois tu m'as dit tes chansons!.*. Tiens, mange, chauffe-toi, petit, et bois un coup; N'est-ce pas, rouge-gorge, on se connaît beaucoup ! » Mais le petit oiseau ne pouvait pas répondre, Tant il était resté dehors à se morfondre.
A présent réjoui de voir un feu bien clair, Il se chauffait à Taise en oubliant l'hiver.
Et comme les oiseaux frileux en ont coutume, Il s'était mis en boule en hérissant sa plume. Bref, tous, jeunes et vieux, paraissaient si contents, Que pendant plus d'un mois, tant qu'il fit mauvais temps, Mangeant, buvant près d'eux, il demeura leur hôte. Le soir, il s'endormit sur la huche un peu haute Tête sous l'aile; à l'aube on entendit sa voix; Enfin, il se laissa caresser plusieurs fois.
Hélas ! vint le beau temps. La fenêtre étincelle,
Pic, pic, pic ! Qui donc frappe? Ah! du bec et de l'aile,
C'est toi qui du dedans heurtes la vitre; ingrat,
Tu veux partir?
On ouvrit la fenêtre, et hors de la chaumière,
L'oiseau poussant un cri, vola vers la lumière.
Un soir, dans la maison, la famille dînait,
Quand tout à coup s'élève un chant que l'on connaît :
« — C'est lui, je le vois ! — Où? sur la huche, regarde î *
" TI - -ont deux, dit la femme, ils sont deux, Dieu me garde !
L'EMPEREUR ET LE MOINE
S 'est-ce pas naturel, répliqua le mari,
Nous l'avons cet hiver logé, fêlé, nourri; Il vient nous réjouir de sa plus belle gamme, » Et, comme il a son nid, il amène sa femme.
Le père avait raison de s'expliquer ainsi ; L'oiseau chanta longtemps pour leur dire merci. Le chant fini, tous deux volèrent sur la table. Nul des enfants alors ne trouva regrettable D 'avoir lâché l'oiseau qui partit vers le bois; Car c'était si joli d'en voir deux à la fois I
(J. Aicabd, la Chanson de l'enfant).
L'Empereur et le Moine.
501. Un soir, le grand empereur Charlemagne, qui est mort il y a plus de mille ans,
était assis à ta porte de son palais.
Et quand vous sèves mort, qui aura votre palais
8(8. — Mon fils Louis! dit l'empereur.
816. — Seigneur, s'écrie le moine, une maison où l'on passe ainsi les uns après les autres, n'est-ce pas une hôtellerie? » " '
817. Charlemagne comprit bien ce que le moine voulait dire. Grands et petits, riches et pauvres, nous ne faisons que passer sur ta terre, et nul de nous n'a le droit de s'enorgueillir.
818. Charlemagne prit le pauvre moine par la main, le fit entrer dans son palais, manger à sa table
et coucher dans un bon lit.
Sl< Exercice. — Mette* le nom et l'adjectif au singulier. (Voir p. 38, nos 19 à 24.)
\ . Les grosse» tête», la grosse tête. — 2. Les casquette» noires, la casquette ... — 3. Les pantalon» blanc», le ... — 4. Les forgeron» obligeant», le ... — 5. Les chevaux rétif», le ... — 6. Les cultivateurs honnête», le ... — 7. Lés petit» ramoneur» , le ... — 8. Les liante» cheminée», la .« — 9. i Les lapin» blanc», le ... 10. Les chasseur» adroit», le ... — il. Les mouton» bêlant», le ...
LEÇONS DE CHOSES ET MOTS USUELS Les Routes.
(I/étèie copier* le daioiriuiiint, puis il fera une liste des mois usuels,
51*. La grande rottte nationale traverse plusieurs départements; la grande route départementale ne sort pas du département.
S2Ô. Le» chemin» vicinaux vont d'une comrmine aune autre commune voisine.
521. La rue est botdée de maisons. Une petite rue s'appelle tme ruelle.
522. Les routes sont faitas avec de la pierre cassée et du saule. Les
mes des villes sont pavées avec des pa~ |ff| vés de gris. Le f.
vage eet beaucoup plus solide, et dure pluslong- , temps.
Les routes sont entretenues par les cantonniers
524. Les routes qui ne sont pas bien entretenues sont défoncées par tes voitures, qui forment des ornières.
325. Des deux côtés de la rue sont des trottoirs où marchent les piétons.
526.. Voyez teau couler le long des trottoirs : elle sert a laver et à nettoyer la ville. Quand elle a coulé un certain temps, elle tombe dans une sorte de canal qui est sous la rue, et qu'on appelle un égout.
I. — MAJTRE CLAUDE PARTAGE BOS BIKET
527. Maître Claude possédait un joli bien. Il n'avait pas son pareil pour cultiver ses terres ; aussi en tirait-il un beau revenu. Ses deux fils, deux garçons robustes, l'aidaient dans ses travaux.
528. Mais Claude se faisait vieux. Souvent il se disait en lui-même :
529. c Que deviendra après ma mort mon pauvre héritage ? mes deux garçons travailleront-ils comme moi, quand je n'y serai plus? »
530. Cette pensée le rendait soucieux. Car c'est un grand malheur quand les enfants dissipent ce que les parents ont eu tant de peine à gagner.
531. Maître Claude eut l'idée départager de son vivant une partie de son bien entre ses deux enfants. « S'ils viennent à mal tourner, pensait-il, je serai encore là pour les tirer d'affaire. »
II. — FERDINAND SUIT i/EXEMPLE DE SON PÈRE
532. Ferdinand, l'aîné, étai( un homme rangé et laborieux. Il suivit en tout l'exemple de son père. Il allait lui-même à la charrue. Ses terres étaient toujours les mieux préparées et ses récoltes les plus belles des environs.
533. Il trouvait toujours quelque chose à faire. Un jour il entreprenait le drainage d'un champ , pour faire écouler 1 eau; une autre fois il faisait arracher les mauvaises herbes dans un pré.
LES DEUX ENFANTS DE MAITRE CLAUDE. 113 334. Sa femme était une bonne ménagère, qui s'entendait à mettre de l'ordre dans la maison. Chaque semaine elle faisait beaucoupd'argent avec les volailles de la bassecour ou avec les fruits du jardin.
III. — FRANÇOIS NÉGLIGE SES AFFAIBES
336. Malheureusement François n'avait pas imité son frère. Quand il se vit maître chez lui, il ne songea plus qu'à son plaisir.
537. Il commença par acheter une belle voiture; on le voyait plus souvent sur les grands chemins que dans les champs.
538. Jamais il ne manquait une foire ou un marché : le plus souvent il passait saj ournée au cabaret, et l'argent disparais- on i« *™t pi u> Bl .™t m i» E nnd> sait vite à ce métier-là. *™i- q«- «• •-— *•■
539. Pendant ce temps, tout allait de travers à la maison. Les bètes étaient mal soignées et les ouvriers ne travaillaient guère.
m les deux ENFArrrs de HAmtE claude.
B40. Souvent, le mauvais temps armait, et-Fraoçois n'avait pas fini de labourer ses terres ; awssi ta récolte était maigre. Les prés étaient couverts de chardons et d'orties ; le foin n'y poussait pas épais.
541. François avait l'air sombre au moment de la récolte; il regardait d'an œil d'envie les voitures de son frère chargées de foin ou de Hé.
IV. — FBAHÇOIS EST JALOUX
542. Un jour le vieux père étant avec ses enfants faisait avec douceur quelques remontrances à François.
543. «Ce n'est pas étonnant, lui répondit François, si mon frère a plus de blé que moi : vous m'avez donné le plus mauvais fonds de terre. Regardez aussi ses prés, comme ils sont verts ; les miens sont •desséchés et sans herbe : mes betes 7 meurent de faim. »
544. Le vieux Claude, en entendant ces paroles, se redressa de toute sa hauteur et regarda François d'un air sévère :
LES DEUX ENFANTS- DE MAITRE CLAUDE
547. a Souvent., ta es encore au lit quand ton l'ère est à la charrue . et laboure ses champs. Ne riens donc pas accuser ton père, au lieu de t'accuser toi-même.
548. « Allons, il en est encore temps, range-toi, mon fils ; ou bien vu feras le malheur et le désespoir de ma vieillesse. »
T. — mUKÇOIS SB BEPERT.
549. François restait sans rien dire; car il sentait bien que son père avait raison, mais il n'avait pas le courage d'en convenir.
550. f Mon père, dit alors Ferdinand, la saison a été contraire à François; mais ne sommes-nous pas toujours frères? Qu'il prenne chez mot tout ce dont il aura besoin; j'ai plus de grain qu'il ne m'en faut pour la semence. Mes attelages sont plus forts que les tiens, François, et j'aurai bien le temps de t'aider à labourer tes terres; une autre fois tu me rendras le même service. »
551 . François eut honte de lui-même, quandil vit la bonté de son frère. Il se leva et l'embrassa tendrement.
552. A partir de ce moment, François devint aussi laborieux que Ferdi-
22' Exaroloe. — (Voir p. 3», n" se el ïî.)
1 . Le mol raconter est un verbe, car on peut dire : je raconte, tu racontes, il raconte, nous racontons, vous racontez, Us racontent. — 2. Le mot gagner est un verbe, car on peut dire : je ... — 3. Le mot parler est un verbe, car on peut dire:...— -4. Le mot souffler est un verbe, car on peut dire:
LE CONSCRIT
nand, et le vieux Claude mourut content ; car il savait que son héritage ne dépérirait pas entre les mains de ses deux enfants.
Le Conscrit. — Obéissance à la loi.
553. Un grand nombre déjeunes gêna sont réunis au chef-lien du canton sur la place de la mairie. Les voilà qui se mettent en route : à leur tête le tambour bat ; au milieu d'eux :
flotte un drapeau tricolore, i e drapeau de la France. |
534. Ce sont les jeunes conscrits qui partent pour l'armée. Ils marchent gaiement, en se tenant bras dessus bras dessous. Ils ont quitté leurs foyers ; ils ont dit adieu à leurs parents. Quelques-uns ne reverront peut-être pas le pays.
555. Plusieurs avaient un bon état : il leur en coûtait bien de l'abandonner. Malgré cela, ils sont partis sans se plaindre.
336. Ils ont bien de la tristesse au fond du cœur, mais ils ne la laissent pas paraître.
557. Regardez comme ils s'en vont bravement, sans tourner la tète derrière eux.
358. Ah: c'est que la loi les a appelés au régiment; et ils savent que tout le monde doit obévr à la loi.
LE CONSCRIT
559. Un nom pourtant a manqué à l'appel. C'est celui de Robin, le tailleur. Pendant que les camarades vont rejoindre le régiment, lui s'est caché dans sa maison; il s'est rendu malade pour être exempté du service.
360. Mais il y a des gendarmes pour faire respecter les lois. Ils ont bien su trouver Robin, et ils l'ont emmené avec eux.
561. Malheureux Robin! il n'avait pas l'air fier entre les deux gendarmes. Ah ! comme il regrettait de n'avoir pas suivi les camarades! Mais il n'était plus temps.
562. Robin a comparu devant un tribunal. Il était là debout , devant les juges qui étaient assis devant une grande table ; il sentait ses jambes trembler sous lui.
563. Les juges lui ont dit de dures paroles ; ils lui ont fait honte de sa lâcheté; puis ils l'ont condamné à une année de prison. Quand il a eu fini sa peine , il est allé au régiment. Mais tout le monde connaissait son histoire et, on le montrait au doigt.
364. c Eh bien! Robin, lui disait-on, te voilà donc guéri à présent.
565. — Ah! oui, répondit-il, je suis guéri pour toute ma vie de voiJoir tromper le monde. Une attire fois je saurai ce qu'il en coûte de désobéir à la loi. »
La bonne petite Marie.
Le matin, elle habillai
son petit frère Georges et sa petite sœur Hélène ; le soir, elle les déshabillait et restait près d'eux jusqu'à ce qu'ils fussent endormis.
582. A midi, elle mettait la table, pendant que sa mère achevait de préparer le repas. Elle passait la serviette au cou de Georges et d'Hélène , puis elle allait prévenir son père que le dîner était prêt.
H. — MATHL'RIN , LE PÈKE DE MAEIE.
Mathurin, le père de Marie, était menuisier
584. C'était un très bon ouvrier, w toujours levé de grand matin, toujours gai. Du bout de la rue, on entendait le bruit de son rabot en même temps que ses chansons.
585. QuandMarie ouvrait la porte l'atelier et disait : * Papa, on
vous attend pour dîner, « Mathurin On y va, on y va, Madame ! »
23' F.ierolon. — Copiei el complète.. (Voir p. 40, nu 3û à 32.)
i. Je chante est de la première personne du singulier. —
2. Tu joues est... — 3. Il joue est ... — 4. Elle joue est...— S. Louise joue est ... — 8. Nous pleurons est ... — 7. Jïous 1rr-~" — est ... — 8. Vous écrivez e&t..,— 9. Paul écrit est...
répondait :
a Vive l'heure de la soupe, » disait Mathurin
en se mettant à table, et il se frottait les mains de
joie, tant il était heureux de se trouver tranquille un
moment, avec sa femme et ses enfants.
388. Après le repas, c'était Marie qui apportait à son père la tasse de café, où elle versait quelques gouttes d'eau-de-vie.
389. Quelquefois Mathurin disait en riant : < Encore, encore ! » Mais Marie remettait la bouteille dans, l'armoire.
590. — Non, répondait-elle, en riant aussi, vous savez bien, père, que maman veut que ce soit dix gouttes, les jours de semaine, et douze gouttes le dimanche.
59i. — On n'est donc plus le maître chez soi? disail Mathurin. Alors, je m'en vais au cabaret. »
/ 592. Marie savait bien que son père ne parlait pas sérieusement; il n'y avait pas de danger que .Mathurin allât au cabaret; il était bien trop content de prendre son café tout doucement, en regardant jouer ses trois enfants ; car Marie aimait à jouer aussi quand c'était l'heure, et elle s'en donnait à cœur joie.
593. Personne ne savait mieux qn'elle lire , écrire et compter , si bien qu'à la maison, le samedi, c . était „„,„, , quand sa mère était fatiguée, faiMltl "« t c'était souvent Marie qui faisait les comptes.
1" UCT. IJlf. - IlitTI
III. — LA MÈRE DE MARIE TOMBE MALADE
594. La pauvre mère de Marie n'était point forte; elle était souvent malade, et alors elle pleurait en regardant ses petits enfants.
395. « Que deviendront-ils, pensait-elle, quand je ne serai plus là ? Que deviendra mon pauvre homme? • Mais elle pensait : « Heureusement Marie sera là pour me remplacer. >
596. Enfin, Ea pauvre mère fut obligée de s'aliter. Elle sentit bien que c'était pour la dernière fois.
597. Souvent elle appelait Marie près de son lit; elle lui faisait toute sorte de recommandations.
598. Elle lui disait comment il faut faire pour tenir toujours la maison propre; puis
s ajoutait : t Tu sais soigner 'à ton petit frère et ta petite sœur; * il faut apprendre à soigner ton : père ; car lui, ne se soignerait pas.
Pendant que je suis malade, occupe-toi de lui comme je fais, quand je suis en bonne santé.
.«i'/de ' rewmmandd- Porte " mi son déjeuner I e matin; "™'' reste avec lui un moment pour qu'il
se repose. Sois caressante pour lui. Mets tes deux bras autour de son cou; Essuie son front qui est toujours en sueur; car il travaille trop, ton .père, pour nourrir sa femme et ses enfants.
599. • Le dimanche, tu prépareras sa casquette neuve, son linge blanc, ses habits de drap : tout cela est dans la grande armoire; il faut bien soigner ia
toilette du dimanche, car elle coûte cher, et nous ne sommes pas riches.
600. « Tu entends bien, mon enfant; tu es grande, ' maintenant; tu as quatorze ans! Tu es presque une femme. Tu peux me remplacer auprès de ton père et des enfants. »
60 1 . Marie comprenait bien ce que sa mère voulait dire ; elle faisait tous ses efforts pour ne pas pleurer devant elle ; mais dès qu'elle était seule, ses larmes coulaient avec abondance sur ses joues.
IV. — LA MÈEE DE MARIE HMUIiT
602. Un soir, la pauvre malade était plus abattue que jamais. C'est à peine si elle pouvait parler. Le médecin avait paru triste en quittant la maison. M. le curé était venu .
603. Marie conduisit Georges et Hélène dans la petite chambre où elle couchait auprès d'eus.
604. « Prions pour maman, prions bien de tout notre cœur, » leur dit-elle.
605. Les deux enfants étaient trop jeunes pour comprendre le malheur dont ils étaient menacés. Ils joignirent pourtant leurs petites mains et prièrent plus longtemps que de coutume,
puis ils s'endormirent.
606. Marie ne dormit pas; à minuit, elle entendit un grand cri. Elle courut à la chambre de ses parents. Son père était à genoux au pied du lit de sa mère, qui était morte. Di prierai
Le lendemain, ceux qui q
passèrent devant la maison de MaUmrin, entend in encore son rabot, mais plus de chansons. Le pauv homme faisait, en sanglotant, le cercueil de sa femm 608. On ne peut imaginer une douleur plus grand que la sienne. Après l' enterrement, quand il revij dans cette maison «rai lui parai»
sait vide, il ne voulut point s asseoir à table.
Je suis seul au monde.' disait-il, seul au monde
610. Alors -Marie passa ses „. , ..,. „ bras autour de son cou : «Père,
. P*«, lui dit-elln, virai *" C|
m'ouHioi... . Iqi dit-elle, père, vous m'oubliez;
vous oubliez les pauvres petits qui pleurent en nous voyant pleurer. Maman m'a dit : < Je veux que tu me remplaces, i Je remplacerai maman; père, ne pleurez plus! >
V. — MATntmiN EST IHCONSOLÀBLE
611. Marie prit l'habitude de se lever avantlejour. Elle travailla tant, que rien ne fut changé aux habitudes de la maison.
612. Tous les matins, les enfants partaient pour l'école, aussi propres que les plus riches enfants du village.
613. Dès qu'ils étaient sortis, Marie portait à dé* jeûner à son père, et elle restait un quart d'heure avec lui.
614. Mathurin ne reprenait pas courage. Dès qu'il avait ses outils en main, il se rappelait le cercueil. Alors, il laissait les outils, s'asseyait, prenait sa tête entre ses deux mains.
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YI. — LES INQUIÉTUDES DE MARIE
',■ 616. Une autre chose la tourmentait bien davan- . ■;. tagc. Elle remarquait que son père a ib - ' restait à table plus longtemps que de coutume, et qu'il gardait près de lui , . la bouteille d'eau-de-vie.
. ,. 617. Elle se rappela l'histoire d'un
homme du village, qui avait eu un , grand chagrin, et qui s'était mis à
boire, pour s'étourdir. wm '-
' 618. «Mon Dieu! pensahvelle, qu'allons-nous de-
venir? Nous sommes perdus tous les quatre, si mon pauvre père prend cette triste habitude. »
"' 619. Comme elle était très respectueuse, elle n'o-
sait rien dire à son père, et tous les jours Mathurin restait plus longtemps à table.
620. Enfin, un jour Marie prit une grande résolution. À la fin d'un dîner, où elle avait parlé tout le temps de la pauvre morte, elle apporta la tasse de café de son père, y versa quelques gouttes d'eau-de-vie et emporta la bouteille.
Qu'est-ce que tu fais? demanda Mathurin
622. — Je fais, répondit Marie, d'une voix tremblante, comme du temps de maman. Vous savez, cher
24' Exerclos. — Mette* lei ierb« lu pluriel. (Voir p. 41, n<> 38 et 3».)
i. La chèvre broute, les chèvres oroutent. — 2. La fleur pousse, les fleurs ... — 3. La voiture roule, les voitures ...— 4. L'enfant joue, les enfants ... — 5. L'écolier travaille, les »■ écoliers ... — 6. Le batelier rame, les bateliers ...
petit père, ce que disait notre pauvre mère : dix gouttes, la semaine ; douze le dimanche ! »
G23. Mathurin la laissa faire sans rien dire.
VII. — M1ATHCBIK AU CIMETIÈRE
624. Le dimanche suivant, Mathurin rentra pour souper plus tard que de coutume. En l'entendant parler, Marie vit bien qu'il était resté longtemps au cabaret.
625. Elle n'osa rien dire encore; mais le dimanche d'après, comme Mathurin allait sortir, il trouva Marie tout habillée, qui lui dit :
626. i Père, j'ai planté des fleurs sur la tombe de maman. Vous savez qu'elle aimait beaucoup les fleurs, les œillets surtout. Ce sontdes œillets que j'ai plantés. Il a fait très chaud ces jours-ci; j'ai peur que mes pauvres fleurs ne soient fanées. Prenez cet arrosoir, qui est trop lourd pour moi, et allons au cimetière. »
627. Mathurin fît ce que voulait sa fille. On resta longtemps au cimetière. Après avoir prié près de la tombe de la pauvre femme, on aila visiter les tombes des parents. On parla do la famille, des grands-pères et des grands-oncles que Marie n'avait pas connus.
628. Mathurin racontait leur histoire, « C'était tous de braves gens, disait-il, bons ouvriers, qui aimaient bien leur femme et leurs enfants!
Ils ont tous fait une petite fortune, coati
ouait Mathurin; c'est qu'aussi c'étaient de rudes travailleurs, si économes! »
631. Puis Mathurin ajouta, plus bas, en se parlant à lui-même : « Mathurin, Mathurin, dans tout ce monde-là, il n'y avait pas un ivrogne. Est-ce que tu veux être le premier ivrogne qu'il y aura eu dans ta famille? »
632. Marie fît semblant de ne pas entendre; mais elle se réjouit de tout son cœur ; car elle sentit qu'elle avait sauvé son père.
VTII. — MATHURIN BEFHEND COURAGE.
Depuis ce temps-là, Mathurin a repris sou travail
634. II pense toujours à sa femme; mais ses enfants lui donnent tant de joie, qu'ils l'ont rattaché à la terre.
635. Un jour, Marie lui a dit : « Père, cela me ferait plaisir de vous entendre chanter comme autrefois. Cela ferait plaisir à notre pauvre mère, qui nous regarde du haut du ciel et qui nous entend !
Tu as raison, dit Mathurin
637. Maintenant, quand on passe dans la rue, on entend encore ses chansons.
638. Georges est devenu grand, il commence à travailler avec son père .
639. Hélène est une gentille fillette, qui aide, autant qu'elle peut, sa grande sœur Marie.
640. C'est elle qui apporte main- ( tenant la tasse de café, et l'autre
UNE PROCESSION EN BRETAGNE
jour elle dit à son père : c Vous allez voir, papa, comme je sais bien compter. »
641 . Puis, prenant la bouteille d'eau-de-vie dans ses deux mains, elle a dit, en versant goutte à goutte : c Une, deux, trois, quatre, cinq, six, sept, huit, neuf, dix! »
642. c Bravo, dit Mathurin, en riant! Mais est-ce que tu ne sais pas compter plus loin que dix ?
643. — Si, papa, a repris Hélène; dimanche, vous verrez, je compterai jusqu'à douze. »
644. Marie, qui regardait faire Hélène, ne put s'empêcher de rire, en la voyant emporter la bouteille ; puis les larmes lui vinrent aux yeux, quand elle entendit la petite dire à son père : c Marie remplace petite mère ; c'est moi qui remplace Marie. »
IX. — UNE HEUREUSE FAMILLE
645. Ainsi vivent ces braves gens ; ils sont heureux parce qtfils s'aiment et que chacun deux fait bien son devoir : le père travaille pour ses enfants 9 les enfants travaillent pour leur père, et tous se souviennent de 1% pauvre morte. Chaque printemps, les œillets fleurissent sur sa tombe.
Une Procession en Bretagne.
Les gens de Plô-Nevez et ceux de Châteaulin
Étaient venus parés de l'habit des dimanches;
Les femmes avaient mis leurs neuves coiffes blanches,
Et les enfants dormaient, aux jupes accrochés !
Les mendiants aussi, sur leur bâton penchés,
Arrivaient à la file, et d'un ton lamentable,
Présentaient aux passants leur sébile d'érable...
routine: et progrès. «i
Soudain dans le clocher tout revêtu de mousse, La cloche lentement éleva sa voix douce, Et chacun fut debout. Les bannières flottaient En avant; chapeau bas, les hommes les suivaient.. . Derrière s'avançait dans sa robe soyeuse, La Vierge au lis doré, que portaient en tremblant Deux enfants aux yeux purs, au front voilé de blanc. L'humble procession montait vers le Calvaire... Et la cloche tintait au loin, et les tambours. Aux cantiques mêlaient leurs roulements plus sourds... (Theomet.)
Routine et Progrès.
I. — DÉSESrOIIl DE GRÊGOÏBE
646. Grégoire, le vieux fermier de Beaux-Vents, était assis sur le bord de la route, la tète penchée vers la terre. Monsieur Naudin, le maire du village, vint à passer par là.
647. « Qu'est-ce que vous faites donc là, Grégoire? lui dit-il, vous n'avez pourtant pas l'habitude de rester ainsi sur les bords des chemins. ■
648 . En s'entendant appeler par son nom, Grégoire leva la tête :
Ah ! c'est vous, monsieur le Maire
650. -^Eh! oui, mon brave; mais comme vous voilà. Seriez- vous malade?
6îil ., — Autant vaudrait que je le fusse ; car
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train dont les choses marchent, la vie n'est guhro enviable pour moi .
6S2. — Allons, Grégoire, ce ne sont pas là dés idées raisonnables : parlez sérieusement, qu'est-ce qu'il y a?
633. — Il y a, monsieur le Maire, que je ne vais pas pouvoir nourrir mes enfants cet hiver. Depuis vingt ans, je suis dans cette ferme. J'avais un bon maître ; mais le pauvre homme vient de mourir, et son fils, qui a hérité de tout son bien, veut augmenter le prix de nos fermages. Auparavant je donnais deux mille francs par an ; maintenant c'est trois mille qu'il faudra payer. J'avais déjà bien de la peine à m'en tirer ; ça sera bien le reste à présent. Car enfin, où veut-il que je trouve comme ça mille francs de plus chaque année?
Vous voulez plaisanter, monsieur le maire
656. — Non, Grégoire, je ne plaisante pas; tenez, regardez votre voisin, le fermier de la Maubandière. (
25e Exeroioe. — Mettez les verbes au pluriel. (Voir p. 41, nos 38 et 39.)
Le pauvre demande l'aumône, les pauvres ... — La cloche appelle les fidèles, les cloches ... — Le mouton bêle, les moutons... — Le laboureur dirige la charrue, les laboureurs ... — La jeune fille chante un cantique, les jeunes filles ... — Le clairon résonne, les clairons ... — Louis mange une pomme, Jacques et Jean ... — Le cordonnier perce le cuir, les cordonniers ... .^
ROUTINE ET PROGRÈS. I3i
Savez-voùs combien il paye de ferme, aujourd'hui? Juste le double de ce qu'il payait il y a vingt ans, et il me disait l'autre jour qu'il se tire mieux d'affaire qu'autrefois.
657. — Ah ! par exemple, je voudrais bien savoir comment il s'y prend, dit Grégoire.
658. — Il ne fait pas tout à fait comme dans l'ancien temps. Il a commencé par bien amender ses terres. Il y a dépensé de l'argent, mais il l'a eu bientôt retrouvé. Je regardais tout à l'heure en passant les luzernes qu'il a plâtrées l'an dernier. Là où il récoltait quatre voitures de fourrage, il en aura bien le double cette année.
659. « Vous avez vu ses champs de betteraves? Je suis sûr qu'elles lui paieront la moitié de son fermage. Il en vendra une partie à la sucrerie ; avec le reste, il engraissera de bonnes vaches, qui lui gagneront chacune une centaine de francs, et il aura, par-dessus le marché, du fumier pour ses champs.
660. « Vous autres, vous battez encore votre blé au fléau; mais lui, il fait venir une machine à battre; il aura fini en moins de huit jours, tandis que vous vous passerez une partie de l'hiver à cet ouvrage-là.
661. « Croyez-moi, Grégoire, on ne se doute pas comme la terre est riche ; plus on lui demande, en la travaillant, plus elle vous donne. Seulement il faut savoir s'y prendre ; il faut profiter de l'exemple des autres. ,
662. « Voyez-vous, à la campagne, on se méfie trop de ce qui est uouveau. Quand on veut toujours fair comme dans l'ancien temps, cela s'appelle de la ro
LE SOLE[L, L4 LUNE ET LES ÉTOILES
tine. Mais si l'on n'avait jamais rien changé, nous ne serions pas plus avancés que du temps du père Adam; et je crois bien que dans ce temps-là la terre ne rapportait pas beaucoup. »
663. Grégoire avait écouté silencieusement; il reprit courage et suivit le conseil de monsieur le Maire, qui était un homme très-habile et très-instruit. II mît plus d'engrais dans ses terres, et tâcha d'imiter en tout son voisin, le riche fermier de laMaubandière; et, l'année suivante, il n'eut pas de peine à payer à son maître le prix de sa ferme.
LEÇONS DE CHOSES ET MOTS USUELS
Le soleil, la lune, les étoiles.
{L'tlct* copiera le dcioir mitant, poli II fer* aae liite des moU usueli,
imprimé» es italiques.)
€64. Il fait /car quand /eso/eiï parait.
£65. Quand le soleil disparaît il fait nuit.
HISTOIRE) DE PIERRE MAUDUIT
milliards de lieues de la terre: vous voyez combien la ciel est grand !
669. La lune est V astre le plus rapproché de nous. Comme la terre, elle est éclairée par le soleil; elle tourne autour de la terre en vingt-neuf jours et demi.
670. La lune est quarante-neuf fois plus petite que la terre.
671 . Vous savez tous que la terre est ronde, qu'elle tourne sur elle-même en un jour de vingt-quatre heures, et qu'elle tourne autour du soleil en 365 jours ou une année.
672<. Aucun astre n'est immobile dans le ciel. Tous les astres sont entraînés par le mouvement que leur a donné Celui qui a créé le monde. - 673. Admirons la puissance de Dieu.
Histoire de Pierre Mauduit.
Le danger des procôs.
674. Pierre Mauduit habitait un village de Normandie. Il avait commencé à travailler pour les autres à la journée.
675. Pierre était dur au travail; aussi il ne manquait jamais d'ouvrage. Avec cela il était très économe. Jamais il n'aurait dépensé un sou inutilement.
676. A la longue, il avait amassé de quoi acheter deux petits prés, avec un beau plant de pommiers. Il faisait un bon cidre, qu'il vendait toujours bien. Ses vaches donnaient beaucoup de lait , et sa femme portait chaque samedi au marché plusieurs mottes d'un beurre excellent.
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677. Malheureusement Pierre Mauduit avait un grand défaut. Comme il aimait trop son bien, il était toujours en querelle avec tout le monde.
678. Un jour, c'était la vache d'un voisin qui avait mangé son herbe ; le lendemain , il se fâchait avec un autre pour la clôture d'un pré.
679. Une fois, M. le juge de paix, qui habite au chef-lieu du canton, essaya de mettre Pierre Mauduit d'accord avec ses voisins : Mauduit ne voulut rien entendre. Il alla plaider devant le tribunal.
680. Mais cela coûte cher de plaider, même quand on gagne son procès ; car M. l'avocat ne parle pas pour rien.
681. Mauduit n'eut pas de quoi payer les frais du procès. Il emprunta de l'argent, et il eut toutes les peines du monde à le rendre. Cela ne l'empêcha pas de recommencer à plaider et à emprunter.
682. A la fin, ses affaires furent si embrouillées, qu'on le força à vendre son bien. Sa maison, ses prés, ses bonnes vaches laitières, tout y passa.
683. Le pauvre homme, après toute une vie de travail, fut réduit à la misère sur ses vieux jours.
684. Maintenant, quand Mauduit pssse auprès de ses prés, son cœur se serre, et il se dit tristement : « Tout cela serait pourtant encore à moi, si j'avais su vivre en paix avec mes voisins ! Malheureux, voilà ce qu'on perd à faire des procès ! »
28* Exercioe.— Mettez le verbe au singulier. (Voir p. 40 et 41, no« 36 et 37.)
i. Les vaches beuglent, la vache... — 2. Les chiens aboient, le chien... — 3. Les procès coûtent cher, un procès... — 4. Les étoiles brillent, l'étoile... — 5. Les fermiers laboi v * ^rmier...
La Ruche d'abeilles. — L'union fait la force. ,
I. — COMMENT LES ABEILLES FONT LEUB BUCHE
685. Au printemps, aussitôt que le soleil parait, les abeilles sont en mouvement dans leurs ruches; bientôt toutes se mettent au travail.
686. Les unes sortent ; elles volent de fleur en fleur; elles butinent le thym
encore humide de rosée. Elles recueillent la poussière jaune des fleurs qui s'attache à leurs pattes velues. Avec leurs petites trompes, elles pompent le suc des fleurs : de tout cela elles feront de la cire et du miel.
687. Quand elles reviennent à la ruche, chargées de leur butin, d'autres sont là pour les décharger. Celles-ci restent à la maison; elles reçoivent les matériaux ; elles construisent les rayons ; elles défendent aussi la ruche contre l'attaque des ennemis.
688. Tout est donc en ordre; tout le monde travaille, et chacune a son em- £f^^S^t ploi. C'est ainsi qu'elles peuvent faire
en paix le miel, qui sent aussi bon que les fleurs.
- Cherche! le )u jet. [V. p. *0, d°> 33 S 35.)
Le tailleur coud. Qui est-ce qui coud? ... Quel est le sujet de coud? ... — Le sabotier vend des sabots. Qui est-ce qui vend des sabots? ... Quel est le sujet de centf? ... — Le sacristain sonne les cloches. Qui est-ce qui sonne les cloches? ... Quel est le sujet de sonne? ...
Mais un jour la dispute se mit dans la ruche
Ce n'est pas . rare chez les abeilles, lorsqu'elles viennent à avoir deux reines. Le plus souvent la paix se rétablit; une partie d'entre elles forment un essaim, et elles vont, avec l'une des reines, chercher ailleurs une
Une reine d'abeilles (grandeur autre demeure. naturelle).
691 . Mais cette fois les abeilles ne purent s'entendre ; elles se divisèrent en deux armées et finirent par se battre entre elles. Dans l'ardeur du combat, elles sortirent presque toutes de la ruche. Elles se poursuivaient avec un bourdonnement terrible. L'on voyait comme deux nuages, qui de temps en temps se jetaient l'un sur l'autre en tournoyant ; la mêlée était sanglante. Elles se perçaient de leurs dards, et les pauvres blessées tombaient à terre, comme la grêle.
III. — LE NID DE FRELONS
692. Non loin de là, dans le creux d'un arbre» était un nid de frelons. Souvent ils rôdaient autour de la ruche ; mais d'ordinaire elle était bien gardée. A uand ils virent les abeilles en train de se battre,
fondirent tout d'un coup sur la ruche, et tuèrent
facilement les quelques abeilles qui y étaient restées.
693. Cependant la cruelle bataille s'était terminée par la mort de l'une des reines. Les abeilles revenaient à leur ruche; mais quel fut leur désespoir, quand elles la trouvèrent occupée par l'ennemi !
694. Elles essayèrent de lutter pour reconquérir leur demeure ; mais les frelons étaient là, rangés en bataille, perçant de leurs dards énormes toutes celles qui approchaient. Ala fin elles quittèrent la place, en maudissant, mais trop tard, la discorde qui les avait perdues !
695. Tant qu'elles avaient été d'accord, elles avaient pu travailler en paix; mais il avait suffi d'un moment de querelle , pour que Ibb frelons envahissent la ruche. À présent j toute leur peine était perdue ! '
-Adieu les beaux rayons de miel ! ils allaient devenir la proie d'une ennemi affamé.
696. Enfants, n'oubliez jamais l'histoire des abeilles. Lorsque vous serez des hommes, songez toujours que les ennemis de la France sont à nos portes qui nous épient. Si nous venions jamais à nous quereller entre nous, la nuée des frelons voraces ne tarderait pas à s'abattre sur nous.
697. L'union fait la force; mais la discorde, c'est le commencement de la ruine.
Les soldats du génie travaillent aux fortifications
703. Le soldat qui fait son devoir devient d'abord caporal, puis sergent, puis sergent-major; dès qu'il est sergent, on l'appelle sous-officier; dans la cavalerie et l'artillerie, le caporal s'appelle brigadier, et le sergent maréchal des logis.
704. Le sous-officier qui est très capable et se conduit bien arrive à être officier. L'officier porte répaulette en or.
705. Les officiers sont : le sous-lieutenant, le lieutenant , le capitaine, le commandant, le lieutenant-colonel et le colonel.
706. Le commandant commande h plusieurs compagnies, qui forment un bataillon; le colonel corn* mande aux quatre bataillons qui forment le régiment. Dans la cavalerie le commandant s'appelle chef <T escadrons.
707. Le commandant, le lieutenant-colonel et le colonel sont des officiers supérieurs.
AU RÉGIMENT
commandée par un général de brigade; plusieurs brigades forment une division, commandée par un général de division.
709, Les généraux de brigade et les généraux de
division sont des offieiers généraux.
710. Le général de division qui a commandé en chef devant l'ennemi peut devenir maréchal de France.
7 H . Le soldat qui se conduit bienobtient la médaille
La croix d'honneur, militaire. ^SS*
712. Le soldat qui, pendant la guerre, fait une action d'éclat, reçoit la croix d'honneur.
713. Honneur aux soldats qui gagnent la médaille militaire ou la croix d honneur (i) !
GÉOGRAPHIE
' [Les leçtns de Géographie seront lues, apprises et copiées plusieurs fois.]
LA FRANCE. — Dimensions.
D. Comment se nomme le pays que nous habitons ?
R. — 1. Le pays que nous habitons se nomme la France.
D. La France est-elle grande ?
R. — 2. La France est un des plus grands pays de l'Europe.
D. Quelle est la plus grande largeur de la France?
R. — 3. Au point où la France est le plus large,
(1) La Première année de Lecture courante de II. Guy au fait immédiatement suite à ce petit Tolame.
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